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MOUVEMENT

LOCAL.
ET DU

RESSORT
Dans lequel , leur Nature , & leurs

Caufes font curieusement recherchées 4
& ou les Lolx qu'ils obfervent dans
l'accélération & les pendules , & en*
core dans la percujfion & la rejlexion
des cêrpsjànt folidement établies.

aies, de
Jésus.

> O .M ,

Chez les Frères BRUYS
rue Merciere , au

M D C C X
VE G PRIVILEGE
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AVIS
AU LECTEUR.

|y||1 S S Ouvrages du R. Pe
Claude François Milliet de

Chales lefuite ? ont fi fort agréé
aux Sçarvans, &font fi recher¬
chez.., qu'on a cru d'obliger le
public, en luy fiaifiant part de ce
dernier , que l'on a trouuè de
cet excellentAuteur aprèsfia mort>
dans lequel il explique la Nature
du Mouvement locaU & celle du
reffort. Comme le fijet en efi très
difficile , cefl peut-efire un des

j Traitiez* auquel il a le plus tra-
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AVIS
maillé, & un de ceux qu'on doive
aujfile fins efiimer.

ily examine topinion des plus
grands hommes > fans prendre
aucun party il enfiigne des chofes
fort curieufs, & ires fanantes
fur ces matières 5 dont il apporte
des preuves conformes aux dijfe-
rens Syftemes qu'il propofe. NV-
tant prévenu d'aucune opinion $ il
a phihfophè librement, ne déférant
qud la feule raifin & à la vérité,
& remettant tout ce qui luy a
paru évidemment faux.

Cefi ce qui a donné un grand
crédit d fis Ouvrages parmy les
Efirangers , & qui les fait chérir
de tout le monde» Son Cours

Mathématique composé de trente
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AV LECTEVR.
un Traitezl diferens, /ra/ir
grands volumes, efl d'un prix
ïnfiny y r/V» eH obmis j //jy
démontre à la rigueur tout ce qui
efi de Geometrie : & pour les
fijets meflez^ de Tkyfîque & de
Mathématique 9 il les a traiter
commece\uy-cy du Mouvement?
en bon Geometre > & en Philo-

v fophe Jincere. il an;oit des talens
merveilleux, & il fembloit qu il
fut né pour communiquer les
Sciences -y car outre qu'il efoit
extrêmement laborieux ? il conce-
voit aisément 5 écrivoit avec

facilité, & sexpliquoit d'une ma¬
niéré fort intelligible. L'on ne peut
ajfez^. regretter la perte d'un Ji
grand homme 5 confiderable par fa
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AVIS

naijfance ? parfin mérité 5 &par
fa doSirine. Ceux qui l'ont connu
tombent tous d'accord que fit
Famille, toute illuflre quelle eft->
tant parfin ancienneté O* par fit
Noblejfi ? que par les Prelaturesy
& les premières Charges de robbe
0* d'épée qui la font honorer >
a perdu en luy un grand ornement,
les gens de Lettre un fortfça<~uant
homme fia Compagnie un très
bon fujet. Outrefis Ouvrages qui
découvrent fur tout le caractère,
c'efl à dire 5 la douceur > lafilidité9
la pénétration y & la netteté de
fin effrit , njous pounaez^pour
acheter de le connoiflre, njoir ce
que ïAuteur du Journal des Sça-
njans a dit de luy au Journal
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AV LECTEVR.
du 14. lan<~vier 1675. dans
celuy du 10. lum 1678. ou après
devoir parlé du mente des Ligures
de ce Ke<-verend Pere, il rapporte
en même temps m Eloge fait à ft
mémoire.
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PREFACE
DE L'AVTEVR.

E S opinions différentes,
|j||§| & les divers fentimens des
Philofophes fur les matières Phy-
fiques, prouvent allez clairement,
qu'il eft très difficile d'en ellablir
les principes : nous devons nous
contenter d'une conjecture vray-
lèmblable, n'en pouvant efperer
une connoilïànce parfaite. Je ne
m'étonne pas qu'on voye renaître
les anciennes feCtes 5 qu'on cher¬
che dans les cendres d'Epicure,
& de Democrite, les fondemens
d'une nouvelle Philofophiej qu'on
s'efforce de mettre en crédit des
opinions qui en eltoient déchues,
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VREF A CE.
puifque c'eft allez qu'elles paroif-
lent nouvelles , pour eftre tout-
à-fait à la mode. Celles qu'ons'efforce de mettre le plus en
vogue, maintenant, quoy qu'ellesfoient fort oppofées,& fort contrai¬
res,s'accordent toutes en ce point,
que le mouvement local , en eft
comme lame 6c le principe. Je*fuis cependant furpris qu'on en
parle lî peu , qu'on fe contente
de nous en donner une idée très

legere , & qu'on en recherche
avec lî peu de foin , & les caufes,
6c la nature. Quelques-uns en
ont donné des réglés fi peu con¬formes aux expériences, qu'onles peut prendre pour un préjugédu peu de folidité de leur doétri'
ner les principales difficultez quis'y rencontrent, 6c qu'ils ont dif-fimulé , montrent alfez qu'ils fe
contentent facilement , 6c qu'ilsfe mettent peu en peine d'appro-
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PREF A C E.
fondir les matières. C'eft ce qui
m'a obligé de compofèr ce petit
Traité du mouvement local, dans
lequel jetâcheray d'en expliquer
la nature: de parce que j'ay crû
que le reffort en eftoit une des
caufes principales , je le propofe
dans montître. Je divifèce Traité
en cinq Livres. Le premier con¬
tient quelques proportions Phy-
fiques touchant la nature du
mouvement , & du Reffort. Le
fécond expliquera les proprietez
du Reffort, un peu plus Mathé¬
matiquement que le premier : ÔC
parce que la mefure du Reffort,
eft la même que celle de la per-
cufïion , je tâcheray de démontrer
tons les effets qui doivent fuivre,
quand les corps fans Reffort fe
rencontrent. Je traite dans le
troilîéme Livre du mouvement
accéléré , 6c j'examine fi le
Reffort .en eft la caufe. Le qua.-
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TRAITTE'
D V

MOUVEMENT
Local, & du Refloi't.

LIVRE PREMIER.

Qvtejlions Phyfiques touchant la-
Nature du mouvement &

du Rejfort.
Voyqve je fois bien alfeurç
que les connoilïances phyfi-*

, {T j •

ques , n ont pas allez de certi¬
tude , pour former une fcience, ou pouc
fervir de bafe , &: de fondement à des
demonftrations mathématiques , ce¬
pendant j'ay crû que je pouvois d'abord
prçpofer ces queftions, parce que nousA
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2 Traitté du mouvement Local,
en pouvons tirer quelque éclaircilfe-
ment pour fçavoir ce que c'eft que
reftort, & pour établir quelques réglés
du mouvement. On fera peut-eftre
furpris que fou vent je ne prenne pas
parti ; mais comme nos Mathématiques
ne doivent avoir plus de certitude,
qu'on n'en peut tirer d'une opinion
particulière , elles en doivent eftre tout
ï fait indépendantes.

Première Propofition.
Ce neft pas un Principe que le mou¬

vement commencé doit toujours
continuer.

IE combats d'abord le lèntiment dequelques nouyeaux Philofophes ,qui
afteurent que comme ce qui eft en repos
•ne commencera jamais à fe mouvoir,
fi quelque caufe ne le meut, de mefme
le corps qui eft en mouvement , ne
peut pas s'arrefter, s'il n'en rencontre
quelqu'autre , qui le retarde , ou qui
l'arrefte. C'eft ce principe qui fert de
bafe , & de fondement à l'hypothefe
de Monfieur Deccartes, c'eft le point
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& du Rejjort. Liv. I. 3
elfentiel qui la diftingue des autres :
or jë pretens , qu'au lieu de donner
raifon des différents effets que nous
admirons tous les jours, on nous laiffe
dans la recherche de la caufe véritable
des mefrfies effets , nous difïimulantla
principale difficulté qui s'y rencontre.
Cette hypothefe nous propofe une
matière de mefme nature , divisée en
des petits cubes,aufquels Dieu imprime
du mouvement, avec cette loy invio¬
lable , qu'il confervera toûjours la
mefme quantité de mouvement.

Je n'entreprens pas de combattre
toutes les parties de cette première
fuppofition , je n'examine pas fi l'idée
qu'il nous donne de la matière eft
légitimé , ny fi elle peut eftre divifée
en petit cubes 5 avant que de donner
du mouvement, puifque félon fes prin¬
cipes , le feul mouvement les divife,
comme le feul repos les unit. Je ne
dis pas que le mouvement de ces corps
cubiques eft impoffible , s'ils ne s'écar¬
tent l'un de l'autre , à la rencontre de
leurs angles , ôc fi une matière fubtile,
qu'on ne fuppofe pas encore, ne rem-
pliffe les entre-deux. Je ne m'arrefte

A z
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4 Tmit te du mouvement Locale
qu'à ces paroles , il leur imprime du
mouvement , &c conferve la mejrne
quantité de mouvement. Je ne fçay fi
ce mot de mefme lignifie que le mou¬
vement , eft toûjours en effet le mefme
que Dieu imprima dés le commence¬
ment à la matière , ou fi par ce mot on
entend feulement qu'il eft égal. Ces
deux fens font bien différents : le

premier confidereroit le mouvement,
comme un eftre permanent, qui fub-
fiftant toûjours le mefme , n'auroit
befoin que du concours ordinaire de
Dieu , pour eftre confervé : dans le
fécond on confidereroit le mefme mou¬

vement comm'un compofé de parties ,

qui fe fui vent l'une l'autre. Je fuis
dans le mefme doute quand on me

parle de communication de mouve¬
ment, & je ne puis pas comprendre
que le mouvement d'un corps fe com¬
munique à un autre. Car enfin le mou¬
vement eft un eftat , c'eft à dire une

façon d'exifter, que ces Mefïieurs nom¬
ment un accident,& les Peripateticiens
un mode , auquel il eft effentiel de ne
pouvoir fubfifter que dans la fubftance:
donc il eft autant impofliblc que le

SCD LYON 1



& du Rejjort. Liv. T. 5
mouvement pafl*e d'un corps à l'autre ,

qu'il ne fe peut faire que je fois en
repos, par un repos étranger. Il faut
donc conclurre que le mot de commu¬
nication ne s'entend pas à la rigueur ,
& que quand on nous dit que le mou¬
vement d'un corps fe communique à
celuy qui eft frappé , on ne veut pas
qu'il fe meuve par le mouvement du
premier, mais par un autre mouvement,
qui luy eft égal, ou femblable , ôc qui
n'a jamais efté ; d'où je conclus qu'il
eft produit pour la première fois , &

non pas feulement confervé. C'eft
à peu prés la mefme chofe que fi Dieu
ayant refolu de conferver le mefme
nombre d'hommes dans le monde , ou

le mefme nombre de fleurs dans un

parterre, fi à la mort d'un homme il
en produifoit un autre en fa place, &C
quand les fleurs fe flaitriflent, on en
voit naiftre de nouvelles : ces produ¬
ctions d'hommes & de fleurs pour-
roient elles pafler pour des fimples
confervations , quoy que la façon
ordinaire de parler fe ferviroit de ce
terme , & qu'en effet il conferveroit
le mefme nombre d'hommes dans le

A 3
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% Traitté du mouvement Local,
monde , ou le mefme nombre de fleurs
dans ce parterre. Aurois je aflez die
à voftre avis 5 8c feriez vous content

fi je pofois pour principe , que rien ne
tend de foy mefme à fa deftrinffcion ,

eftant une loy de la nature, que les
chofes doivent demeurer dans le mefme
eftat, fl quelque caufe ne les change ,
8c qu'ainfi ce qui exifte maintenant ,

eft déterminé à toujours exifter, com¬
me ce qui n'exifte point, ne peut eftre
de foy mefme. Pouirois je tirer cette
confequence, que les hommes & les
fleurs que je vois naiftre tous les jours
n'ont befoin d'aucune caufe qui les
produife 3 parce que ce monde 5 8c ce
parterre font déterminez à demeurer
dans le mefme eftat. Je dis donc qu'on
raifonne de mefme façon quand on
afleure que de mefme que le corps qui
eft en repos ne commencera jamais
à fe mouvoir, de mefme ce qui eft en
mouvement, ne ce {fera jamais de fe
mouvoir, fi quelque caufe ne l'arrefte.
La comparaifon feroit recevable file
mouvement eftoit le mefme ; mais
puifque félon l'idée qu'on m'en donne,
on n'y conçoit qu'une application
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& du Reffort. Liv. I. 7
fucceffive à divers corps , Se qu'on
avoue que le mouvement qui fera
demain, n'eft pas le mefme que celuy
d aujourd'huy, que par égalité ou pat
équivalence, & qu'en effet il n'exifte
pas maintenant, je puis conclurre qu'il
eft déterminé à ne pas exifter , fi quel¬
que caufe ne le produit.

Nous pourrions raifonner autrement
fi on nous donnoit quelqu'autre idée
du mouvement, & fi on y reconnoifïoit
quelque chofe de permanent. Mais
pendant qu'il fera compofé de parties,
la fécondé aufli bien que la première
aura befoin d'une caufe qui la produite.

On pourroit peut eftre s'imaginer
que la difficulté que je propofe eft de
peu de confiderations,& qu'il ne s'agift
que d'un nom , c'eft à dire fî on doit
nommer production , ce que ces
Meilleurs appellent confervation. Mais
après tout je voudrois qu'on me donnât
une entiere fatisfadion , Se qu'on me
dit clairement , fi en effet quand un
corps communique fon mouvement
à un autre , Dieu produit ce fécond
mouvement, ou le conferve , peu im¬
porte pour maintenant, fans qu'aucune

A 4
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& Traitte du mouvement Locale
caufe fécondé y concoure. Je ne fçay
4i je fuis bien entré dans la penfée
de ces Meilleurs , mais je me fuis
perfuadé que c'eftoit le point le plus
effentiel de leur hypothefe , Se qui la
diftinguoit de celle d'Epicure , ou de
Democrite , Se de celles que Platon
rapporte dans fon Timée : car elles
reconnoiffoient les atomes pour prin¬
cipes du mouvement, qu'il poiivoient
commencer, Se continuer ; mais celle
cy propofe une matière indifférente
au mouvement , Se au repos , laquelle
a befoin que Dieu le luy imprime, Se
qu'il en produife toutes les parties : 8>e
puis qu'il ne fe produit rien de nou¬
veau , que par le mouvement, enfin
cette opinion abboutift à ce point
que les caufes fécondés ne font rien ,

éc que c'eft Dieu qui fait tout : car
ayant refolu de conferver une égale
quantité de mouvement dans la matière,il arrefte un corps , Se met l'autre en
mouvement , autant que cette loy
inviolable l'exige. C'eft donc en vain
que les Philofophes ont taché jufques à
maintenant d'expliquer tout les effets
par les caufes fécondés , qu'ils ont
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& du Reffort. Llv. I. 9
évité comme un écueil , Se comme
une marque d'ignorance de recourir
à la première caufe dans les produ¬
ctions ordinaires. Ne diîlinguons
point tant de principes ; je puis répon¬
dre à toute forte de queftion , par un
feul mot 3 c'eft Dieu feul qui agit.
J'avoue que mon fens à peine de s'aju-
fter à cette façon de raifonner , Se que
de recourir à la première caufe , paflfe
dans mon efprit pour un aveu d'igno¬
rance Se pour le plus grand reproche
qu'on puilfe faire à un Philofophe.
D'où je conclus qu'on ne doit pas
prendre pour un principe, que le mou¬
vement commencé doit toûjours con¬
tinuer, fans nous donner quelque caufe
particulière qui en produife les parties^

Seconde Proportion Phyfîqne.
Vn mouvement nen peut produire

un Autre.

IE raifonne dans cette propofîtioftfuivant l'idée ordinaire qu'on nous
donne du mouvement, c'eft à dire îs
regardant comme fucceflif, Se compofé
de parties qui fe fuivent l*une l'autre^
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ïo tmttê du mouvement Locale
fans y reconnoiftre aucun eftre perma¬
nent. Je dis que félon cette notion ,

il eft impoffible qu'un mouvement en
produife un autre, ou que fa première
partie foit caufe de la fécondé : & que
ce n'eft pas alTez que Dieu imprime le
premier mouvement , pour donner le
principe , &: la caîffe*de tous les
autres. La raifon que j'en apporte me
femble demonftrative , car la caufe
doit exifter quand elle agit, ce qui n'eft
plus n'ayant aucune puiftance , 8c
toute a&ion eftant fonde'e fur l'eftre ,

non fur le néant : 01* eft il que fi
le mouvement eft fucceffif, la première
partie n'exifte plus, quand la fécondé
eft produite : donc la première ne
peut eftre caufe de la fécondé. Pareil¬
lement quand un corps frappant un
autre , le met en mouvement , &c
s'arrefte,je dis que le mouvement du
corps qui frappe, ne peut eftre caufe
de celuy du corps frappé , puifque le
premier cefte tout à fait , 8c n'eft plus,
quand le fécond eft produit , ce qui
ne devroit pas arriver s'il en eftoit le
principe , la caufe ne s'affoibliftant
jamais par fon a&ion.
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Troifiéme Propofîtion.
fne[ub(lance Jubtile, nejl pas canfe

de la continuation du mou¬
vement.

CE qui nous donne de la peine àexpliquer la continuation du mou¬
vement n'eft autre que fa fucceffion,
laquelle nous oblige à chercher une
caufe particulière de chaque partie qui
le compofent. C'eflr ce qui a donné
occasion à quelques Anciens Fhilofo-
phes de confiderer deux chofes dans le
mouvement. La première eft cette
application fucceffive aux divers efpa-
ces, ou aux divers corps, peu importe:
& la fécondé eftoit une fubftance
permanente, eflentiellement déterminée
à mouvoir les corps dans lefquels elle
eftoit receuë n'eftant pas indifférente
au mouvement , & au repos , mais le
pouvant produire , 5c mefme le com¬
mencer. C'eft en ce fens qu'on pourroit
afteurer que Dieu ayant créé dés le
commencement du monde , une cer¬
taine quantité de mouvement, ne faitA 6
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12 Traittê du mouvement Local,
que de le conferver , c'eft à dire qu'a¬
yant produit une certaine quantité de
ces atomes mobiles , les conferve
toujours fans qu'il s'en perde la moin¬
dre partie.

On pourroit fuivant cette opinion
expliquer facilement la continuation
•du mouvement , c'eft à dire donner
raifon de ce que le corps qui fe meut,
îie ceffe jamais s'il ne rencontre quel-
qu'autre corps qui l'arrefte. Car ces

petits atomes mobiles eftant receus
dans les pores de ce corps , le portent
avec eux, continuent à le mouvoir
jufques à ce qu'ayant rencontré quel¬
que arreft , ils paflent plus outre, Se
font mouvoir le corps qu'ils ont ren¬
contré.

C'eft en ce fens qu'on pourroit dire
que le mobile perd autant de fon mou¬
vement , qu'il en communique à un
autre , parce qu'une partie de ces
atomes eftans paffez plus avant, cêux
qui reftent n'ont plus tant de force.

Il ne feroit pas difficile d'eftablir le
premier principe des Mécaniques , Se
de monftrer que le plus grand mouve*
inent donne plus de force , puifque le
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& du Reffort. Lîv. I. i ;
pins grand mouvement fuppofe une
plus grande quantité de ces petits
corps , Se parconfcquent plus de force.
Nous aurions mefme cet avantage de
ne prendre le mouvement, Se la vitefte
que comme un ligne , & la mefurede
ces atomes. On pourroit facilement
eftabiir toutes les loix de l'Equilibre,
monftrant qu'un corps d'une livre qui
fe meut par une vitefte de deux degrez,
à autant précifement de ces petits
corps , que le corps de deux livres
qui ne fe meut que par la vitefte d'un
degré.

je dis cependant que la caufè
de la continuation du mouvement ,

n'eft pas une fubftance fubtile : car
je puis imprimer du mouvement
à une pierre , enforte qu'elle le con¬
tinue eftant feparée de ma main , fans
recevoir aucune fubftance dans fes
pores : autrement il faudroit ou que je
la produififte , ou que je la fifte venir
d'ailleurs,& que je l'obligeafle d'entrer
dans la pierre : l'un Se l'autre eft in¬
croyable , puifque je n'ay pas la puif-
fance de créer, ou de produire cette
fubftance , Se qu'on ne fçauroit dire
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T-4 Trait tê du mouveme?jt local0
de quelle matière je me fers : on ne

peut auiîi déterminer où eftoient ces

corps auparavant , ny comme je les
fais entrer , enfin il eft très difficile de
rendre probables toutes ces circon-
ftances.

Secondement, quand une puiftance
animée commence à fe mouvoir, par
exemple, un homme remue le pied : ou
il a befoin de ces atomes pour pro¬
duire ce mouvement, ou il n'en a pas
befoin ; S'il le peut commencer fans
eux il le pourra bien continuer tout
feul. Q_ue s'il ne le peut , il faudra
dire de quel moyen il fe fert pour dé¬
terminer cette fubftançe mobile à en¬

trer dans fon pied & le mouvoir. Ce
ne peut eftre l'aéte de fa volonté , qui
n'a aucun pouvoir fur un corps eftran-
ger, ce ne peut eftre par une autre dé¬
termination , puifqu'on ne la fçauroit
expliquer.

Troifiemcraent , quand deux corps
mois, &c fans reffiort eftant portez l'un
contre l'autre par des vitefies égales
fe choquent , tout le mouvement fe
perd , éc par confequent cette matière
tnobile ne fait plus mouvoir les corps
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& du Rejfort. Liv. I- 15
dans Iefquels elle eft reëeuë : il eft donc
faux qu elle foie déterminée au mou¬
vement , puis qu'elle peut demeurer
quelquefois en repos. On pourroit
peut eftre dire qu'eftant indéterminée
aux différents mouvemens elle ne peut
le commencer, mais feulement le con¬
tinuer. Je répons que ce feroit une
autre hypothefe auffi facile à combattre
que la precedente , eftant tout à fait

| improbable que cette matière fubtile
fe trouve prefte par tout, qu'elle ac¬
coure par mefure dés qu'on produit
du mouvement , autant qu'il en faut
pour le continuer fans l'augmenter
tant foit peu , enforte que le premier
mouvement foit comme une condition
pour la faire entrer dans le mobile.
Mais après tout fi le mouvement peut
commencer fans elle , il pourra auffi
eftre continué. Enfin on a de la peine
à fe perfuader que quand je frappe une
boule je faffe entrer une matière fubtile
dedans fes pores , qui en chafie l'air>
& qui porte la mefme boule,
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16 Trahie du mouvement Localy

Quatrième Proportion Phyfîque.
Les raifons pour ejlablir une qualité

imprcjfe.

LA plufpart des Peripateticiens onvoulu eftre plus fages qu'Ariftote,
& quoy que cet Auteur aye crû quela caufe de la continuation du mouve¬
ment n'eftoit autre que le milieu , ils
ont inventé quelque chofe de fort
femblable aux petits atomes que je
viens de réfuter , &c ont mis en leur
place une qualité imprefte , qui con¬
tinuât le mouvement. Ils ont préféré
une qualité à ces petits atomes , pour
deux raifons : la première parce que ne
s'appercevans d'aucune divifion dans le
mobile , &e n'y reconnèilfans aucuns
pores , ils ont crû qu'il ne pouvoir
recevoir autre chofe qu'un accident.
La fécondé eft que cette qualité pou¬
voir eftre produite de nouveau, fans
qu'il fut befoin de la faire venir d'ail¬
leurs. Mais la principale raifon eft:
tirée de ce que le mouvement pris
pour un eftre fucceflif ne peut produirq
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& du Rejfort. Liv. I. 17
celuy qui le fuit, ainfi que j'ay démon¬
tré dans la fécondé proportion : donc
il ne peut eftre caufe de la continuation
du mouvement : ce ne peut auffi eftre
l'agent principal, lequel celle d'agir ,
quoy que le mouvement continue , ny
le mobile , lequel eft indiffèrent au
mouvement & au repos > ou mefme fe
meut par un mouvement violent, à
fa pante naturelle : il faut donc qu'on
luy aye imprimé un principe ftable Se
permanent de ce mefme mouvement.
C'eft ainli qu'on explique tous les
mouvemens des corps que l'on jette ,
& de ceux que l'on meut par une force
eftrangere comme celuy d'une Galere,
laquelle ayant efté mife en mouvement
à force de rames , le continue quelque
temps , quoy qu'on celle de ramer.
Les roue's , les topies des enfants,
roulent encore avec beaucoup de vi-
telfe , quoy qu'on ne les touche plus.

L'accélération du mouvement des
corps pefants qu'il eft alfez difficile
d'expliquer autrement > femble aufïi
démontrer cette qualité imprelfe. Car
l'experience nous fait voir , que les
corps pefants en tombant , augmentent
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toujours leur viteffe , en forte que dans '
le fécond temps ils parcourent une |
efpace triple , de celuy qu'ils ont fait
dans le premier, dans le troifiémej,il
fera quintuple , & feptuple dans le
quatrième , & ainfi ils l'augmenteront
félon la progreffion arithmétique des
nombres impairs. Lapefanteur eftant
toûjours la mefme , ne peut produire
un plus grand effet , fi elle ne reçoit
quelque renfort, tk quelque force en
tombant.

Vous ne pouvez pas recourir pour
cela à une m^tiere fubtile , laquelle
frappe continuellement les corps pe-
fants, & par ces petits coups augmente
leur mouvement, parce que cette façon
d'expliquer lai fie la difficulté toute en¬
tière ôc en fuit naiftre quantité de nou¬
velles. Car vous fuppofez que fi qn
frappe un corps qui fe meut, on aug¬
mente fa vitefie , & vous fervant de
cette expérience fans en rechercher la
caufe , vous propofez un femblable cas,
Et je pretens que vous ne fçauriez ex¬
pliquer cette première experience, fans
qualité imprdfe, fi ce n'eft que vous
recouriez au San&uaire, en difant que
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Dieu a fait une loy qu'il augmenteroit
le mouvement d'un corps , quand un
autre le choqueroit. Mais n'eftant pas
fi dévot que de recourir à Dieu , dans
un effet fi ordinaire , je dis qu'il eft
impofïible d'expliquer ces expériences,
fi vous ne reconnoifiez quelque chofe
de ftable , 8c de permanent dans ces
mouvemens. Car enfin le mouvement

que le corps frappé avoit avant le choc,
n'eft plus quand on le frappe : donc le
choc ne fçauroit produire un plus grand
mouvement, que fi l'euft rencontré en
repos.

Je lai fie à part que cette matière
fubtile ayant donné contre la terre »
remonté àvec autant de vîtefie qu'elle
eftoit defcendu'é 9 autrement elle fe
ramafieroit toute autour de la terre ,

donc le corps pefant eft frappé par
autant de parties de bas en haut, qu'il
y en a qui le prefient de defeendre.
Je conclus donc que fi je produits un
plus grand mouvement dans le corps
que j'auray ébranlé , que je n'aurois-
fait de prim'abord, il faut necefiaire-
ment que je l'augmente , ce qui ne fe
peut concevoir qu'on n'y reconnoifie
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quelque chofe de permanent , & de
ftable.

Moniteur Borelli tâche de prouver,
& d'établir de cette forte , la qualité
impreffe. Ce qui fe meut par fa propre
vertu , fuit la direction qu'on luy don¬
ne , & fuit une nouvelle ligne, quand
on détourne à droite , ou à gauche,
leffieu de fon mouvement. Ainfi vo¬

yons nous que les poiffons , qui le
meuvent dans la Mer qui eft immobile,
ou les oyfeaux dedans l'air, fuivent
toute forte de ligne , &c quittent faci¬
lement celle par laquelle ils avoienc
commencé leur mouvement. Comme
au contraire un batteau emporté par le
courant d'une riviere, ne change pas
de route encor qu'on tourne la prouë
vers un autre endroit, pareillement un
Navire pouffé par la force du vent ,

qui donne contre fes voiles , n'eft pas
indiffèrent à toute forte de dire&ion ,

eftant pouffé par une force eftrangere,
mais les voiles eftant pliées , il fe tour¬
nera facilement ou à droite, ou à gau¬
che , c'eft donc une force intérieure
qui le porte. Les corps jettez en font
de mefme &: quittent facilement la
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la ligne qu'ils avoient commencé, fi
ou les détourne tant foit peu.

Que fi au lieu d'une qualité vous
voulez que le mouvement foit un
mode , ou un eftat permanent , qui
falfe changer de place au mobile , en
forte que cette application fucceffive
au divers corps , n'en foit que comme
l'effet, nous ferons bien-toft d'accord ,

& croyant qu'il eft affez indiffèrent
d'admettre une qualité impreffe, ou un
mode fiable , 8c permanent, qui fub-
lifte encore quand l'agent principal eft
en repos , 8c ne produit plus de mou¬
vement.

Cinquième Proportion Phyfique.
Les raifons quon peut apporter contre

la qualité impreffe.

LA première difficulté qui fe ren¬contre, à expliquer les divers effets
& les proprietez de cette qualité,
fera pour déterminer, fi c'eft elle qui
produife le mouvement, ou fi c'eft le
mouvement qui la produit. Il femble
que puifque c'eft elle qui le continue/«'
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elle eft auffi la véritable caufe qui le
commence. D'autre part puifque je
ne produits cette qualité dedans un
corps , que par mon mouvement, il
femble qu'elle foit l'effet du mefme
mouvement. On pourroit donc chica¬
ner fur ce qu'elle eft la caufe & l'effet
du mouvement , mais je ne m'arrefte
pas à cette difficulté 5 à laquelle on
peut facilement ^pondre j en difant
que je ne puis produire cette qualité
dans un corps cftranger , que je ne la
produife dedans moy > & par confe-

v quent , que je ne me meuve avec luy.
La fécondé raifon a plus de force,

de je la propofe de la forte. Si l'itn-
petuofité eftoit une qualité, elle de¬
vrait fuivre les réglés générales des
qualitéz , ou l'on ferait obligé de
donner quelque raifon, de ce qu'elle
en ferait exceptée. Or eft-il que tontes
les qualitez , qui n'en ont point de
contraires font produites dés le com¬
mencement , dans toute leur perfe¬
ction , &c n'ont pas befoin de temps
pour eftre augmentées : c'eft ainfi que
le Soleil éclaire tout autant qu'il peut
dés qu'il fe leve, de produit la lumière
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autant intente que par après : or eft-ii
que je ne puis produire d'abord ny
dedans moy , ny dans un corps eftran-
ger cette qualité impreffe fi forte que
je le feray par après , ayant befoin de
quelque temps pour l'augmenter com¬
me par dcgrez. Donc elle ne fuit pas
la réglé générale des qualitez, ou qui
n'en ont point de contraires , ou qui
n'en rencontrent point dans leur fujet,

Que fi vous dites que la pui(Tance
eftant limitée , ne peut produire qu'un
certain nombre de degrez à la fois »
& qu'ainfi elle ne peut augmenter
cette qualité que (uccefTivement , pro-
duifant toujours des nouvelles parties
que Dieu conferve : je tirera y cette
confequencç que le mouvement devra
croiftre à l'infiny } & n'aura point de
bornes , puifque la caufe pourra tou¬
jours ajoûter & augmenter Timpetuo-
fité. Et cependant il fcmble fort rude»
qu'une puiffance limitée , n'aye pas tin
effet déterminé. Plufieurs admettent
cette confeqnence , & eonfefient que
l'impetitofité pourroit eftre augmentée
à l'infiny , n'eftoit que la refifiance dft
Pair qui doit faire place au mobile 5

SCD LYON 1



24 Tf^tte du mouvement locale
en détruit autant que la puilTance ère j
peut produire de nouveau.

Je tire de cette réponfe un fécond
argument contre l'impetuofité 3 car
fuppofé qu'elle doit une qualité , elle
devra avoir une autre qualité pour
contraire 5 & non pas la refiftance du
milieu. C'eft ce qui me fait propofer
une queftion s Ci en effet les impetuo-
lîtez (ont contraires , Se fi celle qui
va à l'Orient eft la mefme que celle qui
porte à l'Occident : elles femblenc
eftre contraires : puifqu'elles fe'détrui-
fént l'une l'autre , quand deux mobiles
fans relFort fe choquent par des mou-
vcmens oppofez ; & cependant il fem~
ble allez extravagant de distinguer
autant d'efpeces d'impetuofitez qu'il y
a de points dans l'horizon : de plus
celle que j'imprime à une roue , & ;
qui porte une de fes parties al Orient,
la fait aulîi mouvoir à l'Occident, que
ii vous n'en reconnoiffez qu'une efpece
de ce que vous la croyez indifférente
à toute forte de mouvement , vous
aurez beaucoup de difficulté, à trouver
qui la détermine plûtoft à fuivre une
direction que l'autre. Car ce ne peur

effre
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î eftre le mouvement , puifque vous la

reconnoilfez comme la caufe du mefme
mouvement. Il luy faudra donc ajoûter
quelqu'autre détermination , que vous
aurez peine de rencontrer.

Troifiémement, nou$. n'avons aucun

exemple dans la nature , qui nous
monftre qu'une caufe dépende de fon
effet , enfortc qu'ella foit détruite
quand elle ne peut agir , or cette
qualité fe perd quand elle fait rencontre
de quelque corps , qui l'empêche de
mouvoir celuy dans lequel elle efttainfî
voyons nous qu'un corps pefant aug¬
mente fon impetuofité à mefure qu'il
defcend , qu'il n'auroit point produite,
Il ayant efté foûtenu , il fut demeuré
en repos. Je fçay bien que les fub-
ftances dépendent en quelque façon
des difpoficions, qu'elles exigent, mais
cette propriété , leur eftant particulière
& peut-eftre mefme leur différence,
vous ne la pouvez donner à l'impetoo-
fité , laquelle par confequent ne de¬
vront pas dépendre de fon effet, 6c
cefTejt d'eftre , quand elle n'agift plus.

En quatrième lieu quand un corps
qui fe meut, en rencontre un autre,

B
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il le fait auffi mouvoir, & par confe-
quent luy imprime une qualité, & s'ils
font tous deux fans ïelTort, ils s'avan¬
ceront enfcmble, & marcheront d'un
pas égal par une viteffe de beaucoup
moindre. Or je demande h la qualité
imprelfe du premier en produit une
autre dans le fécond, d'où vient qu'elle
s'afFoiblit, & perd précifement autant
de fon mouvement qu'elle en donne ,

quoy que les autres agents ne s'affoi-
blilfent point par leur a&ion, que le
feu ne perde rien de fa force quand
il brûle , ny le Soleil quand il éclaire.
Il fmble donc que c'eft plûtoft une l
communication qu'une aétion, & que
cette qualité paffe d'un corps à l'autre, I
ce que les Peripateticiens n'admettent
pas. En effet la quantité de mouvement |
après le choc eft égale à celle d'aupa¬
ravant , &: comme les deux corps com-
mancent à fe mouvoir , ils iront avec
moins de viteffe, que ne faifoit le corps
qui frappe.

Je pôurrois propofer quantité d'au¬
tres difficultés tirées des diverfes cir-
conftances de la cominunication du
mouvement j la première feroit qu'une
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impetuofité moins intenfe , en femble
produire une plus parfaite, lors qu'un
corps à reflbrt en rencontre un plus
petit, il luy donnera plus de vitefle ,
qu'il n'en avoir , Se par confequent
cette qualité imprefle du corps cho¬
quant, en produit une plus parfaite.
De plus fi un corps à reflbrt fait ren¬
contre d'un autre qui luy foit égal, il
le fait avancer , Se s'arrefte tout court,
d'où je conclus , que l'impetuofité du
premier cefle , quand celle du fécond
commence , Se par confequent qu'elle
n'en peut la produire, puifque la caufe,
Se l'effet doivent exifter en mefme
temps , Se cependant comme les mo¬
biles ne fe meuvent pas enfemble,
mais le premier s'arrefte quand l'autre
commence à fe mouvoir, ie dois dire
que leurs impetuofitez en font de même
& fe fuccedent l'une à l'autre.

Il femble que la reflexion ne fe peut
pas bien expliquer par cette qualité.
Car quand un corps eft porté contre
un corps dur Se inébranlable , il re¬
tourne en arriéré , par un mouvement
tout à fait contraire au premier. Or je
demande fi la première qualité fe dé¬

fi 2
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ti'uic à la rencontre de ce corps, 8c s'il
s'en produit une nouvelle , Ci cela eft
qu'elle en fera la caufe ? Ce ne fera pas >
le mobile lequel eft indéterminé de fa
nature au mouvement, 8c au repos,
ce n'eft pas le corps immobile , puif-
que ce qui ne fe meut pas , ne produit
aucun mouvement. Ce n'eft pas aufîi
la qualité precedente , laquelle cefle
tout à fait , &c ne pourroit produire
une qualité contraire , non plus , que
la chaleur ne fçauroit eftre caufe du
froid. Que Ci vous croyez que la mefme
qualité peufevere , mais qu'elle reçoit
une nouvelle détermination à la ren- |
contre de ce corps : mais je demande
ce que c'eft que cette détermination,
eft ce un mode , un accident, ou une

fubftance , car j'avoue que je ne le
conçois pas.

Je ne m'arrefte pas beaucoup aux
trois dernieres difficultez que j'ay pro-
pofées, lefquelles on peut foudre faci¬
lement , par le reflort des corps , mais
ce me fera bien aflez pour maintenant,
qu'on foit obligé de reconnoiftre une
force de reflort très prompt, dans les
corps,qu'on croit eftre les plus inflexi¬
bles.
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Je ne propofe pas toutes les raifons

qu'on pourroit tirer des diverfes pro-
prietez de cette qualité , 8c particuliè¬
rement de ce que non feulement elle
eft étendue dans un grand corps, quand
toutes fes parties fe meuvent. Mais
encore elle eft capable d'intention,
quand elle produit une plus grande
vitefle. Elle a cette propriété particu¬
lière , qui ne convient pas aux autres
qualitez , c'eft que l'extenfion , fait
autant que l'intention. Car iî deux
mobiles inégaux l'un par exemple d'une
livre, 8c l'autre de deux , font portez
par des vitefles réciproques à leur
poids , c'eft à dire que celuy d'une livre,
aye une vitefle double, de celle du
poids de deux livres , ils feront en
Equilibre, 8c la force qui peut produite,
ou refifter au mouvement de l'un,pourri*
produire ou s'oppofer à celuy de l'autre.
C'eft ce qui fert de principe général
pour expliquer facilement les effets
les plus furprenans de la ftatique 8c de
la mécanique.

B 3
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Sixième Proportion Phyfîqtre.

ht feul mouvement du milieu ne
peut continuer le mouvement

des corps jetiez.

ON croit ordinairement qu'Ariftotea crû que le milieu dans lequel fe
faifoit le mouvement des corps que
nous jettons , eftoit la caufe de fa
continuation, ce qui fe peut expliquer
en plusieurs façons. La premiers que
j'examine dans cette proportion , ne
eonfidere que le feul mouvement de
Pair fans y reconnoiftre aucune con-
denlfation , ou force de relTort qui en
refulte comme fait la fécondé. Ils
croyent donc qu'une pierre par exemple
ne peut eftre jettée , que l'air qu'elle
rencontre, ne foit pouffé avec elle, que
cet air continue fon mouvement, lors J
mefme que la main ceffe d'agir , ÔC
retournant par derrière , pour remplir
l'efpace que la pierre quitte , frappe ,
pouffe , & fait avancer la pierre. C'efl:
cette façon d'expliquer que je combats
dans cette propofition, éc que je pré¬
tends ne pouvoir fublîfter.
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Il efl auffi difficile de donner la caufb

de la continuation- du mouvement de
l'air

j que de trouver celle qui continue
à mouvoir le corps que Ton jette : donc
on n'évité pas la difficulté , mais feule¬
ment on la tranfporte du mobile à l'air
qui l'environne. Car l'agent principal,
ou la main qui a jetté la pierre , ne
peut pas continuer le mouvement de
l'air , non plus que celuy de la pierre.
L'air auffi e fiant indiffèrent au mou¬

vement , & au repos, n'en efl pas la
caufè, Vous retombez, ainfi dans la
même difficulté.

De plus quand la main pouffe la
pierre de A en B,l'air qui efl en B,pouffe
celuy qui efl en F, vers C & celuy-cy
vers E , & E vers A , enforte que la
circulation s'acheve en même temps :
donc fi la main ceffe de pouffer la

B 4
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pieire qui eft en B , vous ne trouverez
aucune caufe de Ton mouvement puis¬
que l'air ne fe remue plus.

Tïoifiémement la refiftance de l'air
qui eft en F, eft auffi grande que la
force de l'air qui retourne par derrière
en E , donc l'Equilibre s'y rencontrera

la refiftance de l'un eftant égale
à la force de l'autre , le mouvement
ne fe pourra faire.

En quatrième lieu , plufieurs mou-
vemens continuent fans que l'air retour¬
ne par derrière. Il faut donc recourir
à quelqu'autre caufe. Tons les rnou-
vcmens circulaires, comme celuy d'une
rou'é , d'une toupie , continuent bien
long-temps , fans que l'air foit con¬
traint de revenir par derrière , pour
remplir la place , qui eft toujours occu¬
pée parles parties delà roué. Ainfi le
milieu n'y contribuant aucunement, le
mouvement devroitcefl'er,avec i'adion
de la caufe principale.

En cinquième lieu ie pourrois me
fervir de la raifon de Monfieur Borelli
que j'ay raportée cy-deftus , car fi le
mobile eftoit porté par le courant du
fluide, dans lequel fe fait le mou^e-
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nient, il feroit entraîné du mefme cofté
encore qu'on changeât de direction &c
qu'on le détournât. Et cependant nous
voyons qu'une flefche à laquelle on
auroit attaché obliquement une pa¬
lette , ne fuivroit pas une ligne droite»
mais chançeroit continuellement de
direction»

On peut fe fervir des mefmes argu-
mens par lefquels j ay tâché d'établir
une qualité imprefle pour combattre
cette façon d'expliquer. Et principa¬
lement celuy par lequel je fais voir
que ceux qui font portés dans un bat-
teau , tombent en avant , quand on
l'arrefte tout d'un coup.

Septième Proportion Phyfîque.
le rejfort continue quelque mouve¬

ment,

LA première difficulté qui nous afait de la peine dans la qualité inx-
preffie, a efté, qu'elle fembloit cftre, &C
la caufe, 8c l'effet du mouvement. Or
nous rencontrons quelque chofe de
feniblable dans lereâbïtj lequel eftant

B s
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produit par un mouvement ne laiffe
pas d'en produire un autre. En effet
on ne courbe pas un arc pour le mettre
en l'effort, fans mouvement, & cepen¬
dant un arc courbé ne lailfe pas de pro¬
duire un autre mouvement, quand le
premier n'eft plus, Se que la puiffance
n'agit plus. Jenepretens pas d'expli¬
quer dans cette proposition en quoy
confifte la force du reffort , ce que je
feray par après , je me contente de
rapporter plufîeurs mouvemens qui
n'ont point d'autre caufe que la force
du reffort, Se rendre probable l'opinion
qui explique la continuation du mou¬
vement par le reffort de l'air.

Premièrement un arc courbé fe re¬

mettant dans fon eftat naturel pouffe la
Hefche , Se luy imprime un mouvement
très violent.

t. Une montre fe meut durant 14
heures, par la feule force du reffort
renfermé dans fon tambour j enforte
que non feulement fon premier mou¬
vement , mais encore fa continuation
n'a point d'autre principe, ny d'autre
caufe que celle-là.

3, Si une corde d'airain* ou de luth
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bien tendue , eft frappée par une boule
de jafpe , d'acier , ou d'yvoire , elle la
renvoira à peu prés à la mefme diftance,
de laquelle elle avoic efté frappée.

4. Les corps fonores ont une force
de reftort très prompte, par laquelle
il reprennent leur figure , quand l'ef¬
fort de„ la percuffion la leur a fait
changer , c'eft par cette force de reftort
que les cloches continuent aftez long¬
temps leurs ondulations & fremifté-
ment, qu'on peut distinguer à l'œil, Se
ttiefme au toucher.

5. L'air aufîi fe dilate, & fe refterre,
& c'eft une opinion maintenant aftèz
commune, que le fon n'eft pas diftingué
de ces ondulations , ou pour le moins,
qu'il en eft toujours accompagné.

Que fi vous rapportez à la force du
reftort, celle par laquelle les corps , Se
principalement les liquides , fe peuvent
raréfier , & occuper une plus grande
place , de quelle façon que vous expli¬
quiez la rarefaétion , je puis bien
•aftèurer que le reftort eft caufe des
moavemens les plus violens 4e îâ
nature.

~ 6» Caria piufpart attribuent U
B 6
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production des vents, à la raréfaction
des vapeurs , Se des exhalaifons.

7. Les trembleterres partent du 1
mefme principe.

8. Les tonnerres , & les foudrçs ne
font que des inflammations fubites.

9. En deflrez vous des exemples
plus fenfibles, nous en avons dans les
canons , dans lefquels une bien petite
quantité de poudre ayant pris feu , &
fe raréfiant tout à coup , pouffe un
boulet avec tant de force , qu'il ren-
verft les murailles , Se brife tout ce

qu'il rencontre.
10. Si vous voulez cîes mouvemens

plus modérez , nous en trouvons dans
une arolipile laquelle pouffe de l'eau
changée en vapeurs fort long-temps
Se avec beaucoup de violence.

11. L'air prelfé dans une arquebuze
3 vent, jette une baie de plomb, avec
•beaucoup de force , enforte que je puis
conclurre que la plufpart des mouve¬
mens font produits par la force du
reflfort, ce qui me donne cette penfée3
qu'elle pourroit bieneftre la caufe qui
continue le mouvement des corps jet-
tez, quand ils font feparez de celle qui
Va çoimnençé.
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On ne peut expliquer comme il

faut la reflexion que par la force du
reflort , Se cependant ce mouvement
n'eil qu'une continuation du direét,
fi ce n'efl: que pour l'ordinaire elle
change de direction ainfi voyons nous
que deux corps par l'effort qu'ils font
l'un contre l'autre par le choc, fe met¬
tent en reflort, Se retournent en arriéré
par des vitelfes à peu prés égales , Se
ce que nous trouvions extraordinaire
dans la qualité imprefle , qu'elle fut en
mefme temps, Se la caufe , Se l'effet
du mouvement fe vérifié dans le reflort.
Il fe pourroit donc peut eftre faire que
les autres effets } qu'on attribue à la
mefme qualité , fuflent aufïi eau fez
par la vertu elaftique de l'air : c'efl: ce
que j'examineray par après Se pour le
faire avec méthode, j'explique phyfi-
quement la nature du reflort } dans le
refte de ce livre , pour en traiter plus
Mathématiquement dans lefuiyant,
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Huitième Propofition Phyfïquc»

Vurejfort des corps liquides,

IE fuppofè la première , & la plusfimple notion qu'on puilfe donner de
la liquidité , telle que nous l'a lailïe
Ariilote , qui dit que les corps liquides
n'ont aucune figure propre , Ôc fe peu¬
vent facilement ajufter à celle des corps
eftrangers. Je ne détermine pas main¬
tenant en quoy elle confifte , fi c'eft
dans une facilité à eftre divifé en tout
fens j ou dans une divifion actuelle , en

parties très menues , ou dans un mou¬
vement par lequel toutes les parties
font feparées l'une de l'autre , & font
réduites aux derniers termes de leur
divifibilité comme veulent quelques
nouveaux Philofophes nonobftant la
fauff.té de cette idée , peu m'importe,,
pour maintenant j'en fuis content pour-
veu qu'on comprenne ma penfée & de
quels corps j'entends parler, quand je
nomme les corps liquides.

Je dis en premier lieu que les corps
parfaitement liquides ne peuvent avoir
la force de redore , prife pour la puifi-
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fancede reprendre leur figure. Caries
corps qui n'ont point de figure parti¬
culière, de qui iont indifférents a toutes
celles qu'on leur peut donner , ne font
aucune refiftance , mais s'ajuffent a la
figure des corps qu'ils rencontrent :
donc les corps parfaitement liquides
ne peuvent avoir la force de reffort
prife feulement pour le pouvoir de
reprendre fa première figure.

Je tire de la cette confequence , que
fi les corps parfaitement liquides , ont
quelque force de reffort, elle ne peut
eftre autre chofe que la puiffance de
s'étendre, Ôc d'occuper une plus grande
place,quand ils ont efté referrez, de
contraint dans un efpace trop petit.

Il femble donc que nous fommes
engagez à examiner cette célébré que-
ftion de la raréfaction , & à rechercher
fi en effet le mefme corps , peut s'éten¬
dre davantage , de occuper un plus
grand lieu , fans recevoir aucune fub-
ïlance eftrangere dedans fes pores. Il
faut cependant remarquer , que nous
parlons d'un corps parfaitement liqui¬
de , Se d'une vertu de reffort qui îuy
foit propre , enforte qu'il en contienne
le principe dedans foy.
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J'ajoûte donc qu'un corps parfaite- j

ment liquide ne peut avoir aucune
vertu de reftort qui luy foit propre , Ci
la raréfaction ne fe fait que par le mé¬
lange d'un corps eftranger , parce que
nous tenans à la définition de la liqui¬
dité , un corps parfaitement liquide 3
s'ajuftaut à toute forte de figure, ne
peut avoir aucun pore 8c fes parties ne
feront jamais aucun effort pour fe
feparer l'une de rature.

Je ne nie pas qu'un corps eftranger ne
fepuifte mêler avecce liquide ,.&c n'en
puifte feparer les parties : mais il eft
évident que ce ne fera pas une force de
reftort qui luy foit propre , puifque
c'eft le corps eftranger qui en eft le
principe , & non pas le liquide , qui
eft dans un eftat plus naturel, quand
toutes fes parties font unies, que quand
elles font feparées. Difons donc qu'un
corps parfaitement liquide ne peuï
avoir aucune force de reftort qui luy
foit propre , fi la rarefaétion ne fe fait
que par le mélange dJvui corps étranger
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Neuvième Proportion Phyfîque.
Les raifons pour ejîablir une rare-

faction propre.

QUoy qu'il n'importe pas beaucouppour expliquer la force du l'effort
qu'elle opinion qu'on fuive touchant la
rarefa&ion , & que je fois bien aflettré,
que je ne decideray pas cette queflion ,

je ne laifïeray pas d'en dire ma penfée,
parce que nous en pouvons tirer quel¬
que avantage pour expliquer la nature
du refTort.

Plufleurs partages d'Ariftote ne nous
permettent pas de douter , qu'il aye
crû que le mcfme corps, pouvoir tenir
plus de place , fans mélange d'un corps
effranger. Il eft vray qu'il ne l'a dit
qu'en partant fans traiter à fonds cette
queflion. Les Peripateticiens en ont
fait la matière d'une célébré difpute ,
& ont eflé partagez fur ce fujet. La
plufpart on crû qu'on pouvoir plus
facilement expliquer toutes les expé¬
riences , & donner raifon des effets
naturels, fl le mefmc corps efloit ca¬
pable d'une plus grande extenflon. La
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principale raifen eft fondée , fur ce
qu'il eft très difficile dans plu fleurs
rencontres à trouver une fubftance
eftrangere , qui fepare les parties du
corps qui fe raréfié , puifque nous re¬
marquons d-es rarefa&ions très nota¬
bles qui eftendent des liquides ren¬
fermez dans des corps fort folides,dans
lefquels il femble que le bon fens n'y
puilfe reconnoiftre aucune ouverture
pour donner entrée à cette fubftance
eftrangere. En effet c'eft beaucoup
exiger que de fuppofêr pour principe
fans autre preuve que les corps les
plus folides font percez en plus d'en-
droits que n'eft un crible , & qu'une
matière fubtile eft toujours prefte pour
entrer & fe fourrer par tout. D'où je
conclus que fi je puis expliquer tous
les effets fans recourir à un principe Ci
rebutant, cette explication doit eftre
preferée à celle-cy.

Je propofe donc un Globe creux du
métail le plus folide que vous puiffiez
rencontrerqe dis que vous ferez entrer
dans ce vafe fans aggrandir fa capacité,
cent &c peut eftre mille fois plus d'air,
qu'il n'en pourroit contenir , fi vous
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n'employez beaucoup de force pour l'y
faire entrer. J'ajoute que cet air eft
dans un eftat violent » & qu'il fortira
avec effort par la moindre ouverture
qu'il rencontrera : je demande le prin¬
cipe de cette dilatation qui ne peut
eftre ou jytie l'air qui fe dilate par la
feparation de fes parties, ou un corps
eftranger qui s'infinue. Ce ne peut pas
eftre l'air , lequel feroit dans un eftat
plus avantageux, & plus propre à fa
confervation 5 fi toutes fes parties
eftoient unies , que de les avoir fepa-
rées, 8i interrompues par celles d'une
matière fubtile : d'où je conclus que fi
la rarefadfeion ne fe fait que par le mé¬
lange d'un corps eftranger l'air n'en
fçauroit eftre le principe.

Vous ne pouvez pas auffi dire que
c'eft la matière fubtile qui s'infinue,
car je demande qui la pouffe , car encor
qu'elle foit dans une agitation conti¬
nuelle , & fi vous voulez mefrne
qu'elle aye un mouvement très violent

\ que Dieu luy aye imprimé ne peut
elle pas fe mouvoir, 8c mefrne avec
plus de facilité fans entrer dedans cét
air, dans lequel elle perdra beaucoup
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de Ton mouvement. Je ne fçay pas quel
mouvement vous luy donnez ; mais
pour parler félon les fentimens 3 8c les
principes des nouveaux Philofophes ,
puifqu'ayant la liquidité dans un par¬
fait degré , elle ne doit avoir de mou¬
vement, pour remplir tous les vuides
& s'ajufter à la figure des corps eftran-
gers , fans y faire aucune impreffion ,
autrement elle n'auroit pas une parfai¬
te indifférence , mais ajtifteroit la figure
des autres corps à la fienne, au lieu
de prendre la leur , ainfi qu'elle agita¬
tion qu'elle aye, elle ne doit faire au¬
cune impreffion , puifqu'elle feroit con- !
traire à une parfaite liquidi é

Je crois donc que vous devez re¬
courir à quelque principe plus raifon-
nable comme feroit celuy-cy que l'air j
renferme dedans ce vafe à fort peu de I
mariere fubtile, laquelle s'eft répandue j
dans l'air voifin, & le dilate beaucoup, I
&c que la pefanteut du mefme air ex¬
prime cette matière fubtile , & la fait
entrer comme par force dans les pores
de ce vafe. Enforte que la pefanteur
d'un air fuperieur fera le principe de
cette raréfaction.
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Je crois cependant que cette réponfe

fait naiftre quantité d'autres d,j(ficultez
car la pefanteur de l'air fuperieur , de-
vroit tellement prefter celuy qui eft au
deftous , qu'il en chafta toute la ma¬
tière fubtile , laquelle eftant parfaite¬
ment liquide , ne fait aucune refiftance,
& ainfi vous ne fçauriez donner raifon
pourquoy cette compreflion s'arrtftç
à un certain point, & ne pafte pas les
termes d'un certain Equilibre , qui
arrive lorfque la force de la pefanteur
de l'air fuperieur , eft égalé à la refi¬
ftance , que fait l'air inférieur à eftre
prefte. Or cette refiftance ne s'explique
pas aflez par la matière fubtile , la*-
quelle ayant fon mouvement plus libre,
quand elle eft dehors des pores de l'air,
que dedans , ne fait aucune refiftance j
mais en fort très facilement. Enfin s'il
n'y a point de refiftance, ny dans l'air a
eftre prefte, ny dans la matière fubtile
a eftre chaftee au deftlis de l'air , la
pefanteur la pourra faire fortir & la
chafter hors des pores. De plus la
matière fubtile qui donne contre les
parties de l'air a autant de force pour
les prefter , que celle qui rencontre
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les pores ,pour les élargir, ainfi elles
demeureront en Equilibre. Je conclus
donc que la refiftante de l'air a eftre
preffé , s'explique beaucoup mieux fi
nous eftabliffons ce principe que l'air
eft déterminé de fa nature à une cer¬
taine extenfion , enforte qu'il refifte
autant qu'il peut , fi on le preffe da¬
vantage , ainfi que nous l'experimen-
tons 3 quand nous le pouffons dedans
ce vafe , Se fe remet dans Ton eftat na¬
turel dés que nous ceffons de le preffer.
Je fçay bien qu'on pourroit croire que
l'air eft compofé de parties qui ont
peine d'eftre flechies , de qui ont la
force de reffort , mais cette réponfe
nous engageroit à une autre queftion
que j'examineray cy-apres.

Je pourrois rapporter plufieurs au¬
tres effets , defquels on peut donner
raifon dans l'opinion commune par
une rarefaétion propre , Se qu'il eft
difficile d'expliquer dans la contraire,
ians recourir à des principes fort in¬
croyables. Je me contente de l'effet
que produit la poudre à canon, laquel¬
le tenant mille fois plus de place
quand elle eft enflammée , que devant >
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fait nn effort fi prodigieux. Il eft bien
difficile d'apporter la caufe de cette
raréfaction , c'eft à dire pourquoy les
corps eftrangers , s'infînuent avec tant
d'efforts dans la poudre , & luy font
occuper un fi grand efpace. On pour¬
rait peut eftre dire que la force du feu,
l'agite extraordinairement, que fes
parties eftant irregulieres fe choquent,
8c par ce choc fe feparent l'une de
l'autre , 8c font place à une matière
fubtile.

On ne doute pas que le feu ne caufê
de l'agitation dans la matière qu'il en¬
flamme j puifque nous la diftinguons à
l'œil, que c'eft elle qui divife les corps
les plus durs , les calcine , les rend
liquides, ou bien les réduit en cendres.
Mais je ne conçois pas d'où luy vient
ce mouvement, dans toute forte d'o¬
pinion, particulièrement dans celle des
cartefens : car enfin cette agitation
eft Un mouvement que la poudre n'a-
voit pas auparavant , il faut donc que
cette agitation luy foit communiquée
par quelque agent extérieur. Ce ne
peut eftre le feu qui eft à la mèche,
lequel encor que puiffamment agité
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ne peut communiquer Ton mouvement
à coûte la poudre par un feul attouche¬
ment qu'il ne perde tout autant du
fi en : car enfin les loix de la commu¬
nication du mouvement font inviola¬
bles , il faut donc que celuy qui donne
le mouvement en perde autant qu'il
en donne ; donc celuy d'une étincelle
qui tombe fur la poudre , eftant com¬
muniqué à tonte cette matière , en
deviendra extrêmement foible, il fau¬
dra donc recourir à une matière fub-
tile , qui fe meut de toute façons :
mais après tout il luy faut donner un
mouvement particulier pour qu'elle
s'infinue dans la poudre pour la divifer
Si la raréfier. Je ne m'arreftc pas da¬
vantage à réfuter cette matière fubtile
à laquelle on fait prendre toute forte
de pofture , luy donnant tant de mou-
vcmens contraires, qu'il eft impoflible
qu'elle les aye.

Je donnerois une raifon plus plau-
fible de cette agitation du feu dans
la fentence commune qui veut que la
forme du feu s'y produife : car je dirois
qu'elle peut commencer le mouvement,
fans le recevoir d'un autre. Ceux qui

croyènt
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croyent que les Elemens font formel¬
lement dans le mixte , la peuvent auffi
facilement expliquer , car le feu qvii
eft à la mèche , peut par fon agitation
divifer les parties de la poudre enforte
que le feu lequel auparavant eftoic
embarrafte * avec les parties terreftres
de la poudre , en eftant dégagé, s'agite
auffi, & divife les parties de la poudre
qui luy eft proche , 8c ainfi de l'une
à l'autre elle s'enflame , s'agite 8c pro¬
duit une rarefa&ion très fubite. Je
puis expliquer le mefme effet dans
toutes les hypothefes qui compofent
les mixtes de parties de diverfe nature,
mais je ne vois rien de plaufible dans
celle , qui croit que la feule figure, la
grandeur , 8c le mouvement fait toute
la différence des corps.

Je pourrois rapporter d'autres exem¬
ples de la raréfaction, qui nous donnent
de la peine, fi nous n'en reconnoiffons
point d'autre que par mélange d'un
corps eftranger. L'eau fe change en
vapeur , 8c tenant plus de place qu'au¬
paravant , acquiert une moindre pe-
famteur en efpece , c'eft à dire devient
moins pefante que l'air,

G

SCD LYON 1



yo Traitte du mouvement Local,
Il eft trcs difficile d'expliquer cette

legereté refpeétive qu'elle acquiert ,
fi vous ne dites que fous la mefme
quantité de matière , & fous la mefme
pefanteur abfolué , elle occupe un plus
grand efpace ; car aiiffi quand elle
monte , elle fait place à une quantité
d'air qui fe trouve plus pefant, c'eft à
dire lequel fous le mefme volume,
contient plus de matière. Or fi l'on
veut que l'eau ne devienne plus rare
qu'en par un corps eftranger qu'elle
reçoit 3 où il fera pefant , ou il ne le
fera pas s'il eft autant pefant que l'eau ,
lecompofé qui en refaite auta la mefme
efpece de pefanteur. Que fi vous croyez
que ce corps eftranger eft moins pefant
en efpece 3 vous devez diftinguer plu-
fleurs efpece s de pefanteur , & vous
aurez de la peine à dire en quoy con-
fîfte la moindre pefanteur , vous ne
pouvez dire autre chofe , ft ce n'eft
que le corps le moins pefant , de plus
rare , enforte que la difficulté demeure
toute entière. Vous aurez bien plus
de peine de vous debarrafter fi vous
croyez que la matière eft de mefme
nature par tout, de que la feule figure,
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la grandeur ou le mouvement , en fait
toute la différence : car la ligure , la
grandeur , ou le mouvement , n'altere
point la pelanteur fpecifique des corps,
p'iifque les métaux divifez en petites
parties gardent encor la mefme pefan-
teur en efpece. Il faut donc ou recon-
noître des corps de différente pefan-
teur , ou une raréfaction fans mélangedes corps eftrangers.
Dixième Proportion Phyffqne.

Les raifons qui combattent la rare-
faâion [ans mélange des corps

eftrangers*
L Es raifons qu'on apporte contre lararefadtion propre : c'eft à dire fans
mélange des corps eftrangers font très
fortes , je me contenteray pour main-
tenant de celle que je crois eftre le
principale.

Le corps raréfié a plus de parties
qu'auparavant, il a donc plus de ma¬
tière , eftant une mefme chofe avoir
plus de matière, & avoir plus de par¬
ties de matière. Car nous ne pouvons
fçavoir le nombre des parties que nous

C a
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fervant de quelque mefure : or de
quelle mefure que nous nous fervions,
nous trouverons que le corps raréfié
en contient plus qu'auparavant, par
exemple s'il n'y avoir qu'un pied
cubique > il y en a maintenant deux :
donc il y a plus de parties. On répond
ordinairement qu'il n'y a pas plus de
matière ; mais qu'elles font raréfiées,
Se occupent chacune un plus grand
efpace. il femble que cette réponfe
laifiTe la difficulté toute entiere, & que
deux pieds de matière en contiennent
plus qu'un tout feul. On répond que
cette propofition eft feulement vraye,
quand la matière eft également rare,
Se non pas quand elle a un extenfion
différente. Car puifque nous préten¬
dons que la mefme matière , eft indif¬
férente à occuper un grand Se un petit
efpace, Se que c'eft le fujet de noftre
difpute, ce n'eft pas l'efpace qui doit
fer vil* de mefure. ïl vaut mieux la pefer,
Se puifque je trouve le mefme poids
qu'auparavant, je dis qu'il n'y eft rien
entré , autrement le poids feroit aug¬
menté. J'avoue que fi vous ne confi-
derez pas la matière en elle mefme j
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mais feulement par rapport, aux corps
eftrangers , il femblera qu'il y en aura
davantage : mais comme j'ay déjà dit
cette mefuren'eft pas raifonnable, puis
que le fujep de noftre difpute eft , fi la
mefme matière peut occuper un plus
grand , 8c un plus petit efpace, il ne
faut pas que l'efpace nous réglé 3 mais
le poids.

Cependant l'imagination 8c le feus
ne s'ajuftent pas bien , à cette façon
d'expliquer : car fuppofons un pied
d'or qui eft une matière fort denfe, 8c
un pied d'air qui le touche. Il y a
autant de parties dedans cet air , que
dedans cet or , fi à chacune de l'or en

répand une & auffi grande de l'air, je
répons que ce n'eft pas afTez , 8c que le
nombre des parties prife par rapport
à l'efpace ne doit pas nous regler , il
faudroit qu'à chacune de l'or en ré-
pan dit une de l'air , 8c qu'elles fufient,
& l'une 8c l'autre dans le mefme eftar.
Je dis de plus que cette difficulté , ne
vient que de la divifibilité des parties
àl'infiny : car dés que vous me parlez
du nombre des parties , puis qu'il eft
in fin y , je ne fçay plus ce que je dis3

G 3
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& je me perds dans cette infinité 3 ÔC
pour le faire voir clairement faifons
une autre hypothefe vraye ou fauflè>
peu importe , & vous verrez que les
difficultez cefteront.

Il eft hors de doute que quelques
cftres Ipiritucls occupent en divers
temps , des efpaces inégaux , ainfi
l'ame raifonnable anime dans divers
âges un corps plus grand, ou plus petit.
La plufpart des Théologiens difent que
les Anges occupent un plus grand 8c
un plus petit efpace , & Saint Thomas
Tavouë de l'ame des animaux parfaits
qu'il croit eftre indivifible. Quelques
Peripateticiens ont crû , qu'il eftoit
plus conforme au fentiment d'Ariftote
d'admettre des parties fi petites , qu'el¬
les ne peuflent plus fe divifer, & ne
fuftent pas mefme compofée d'autres
parties. Or quoy que pour ne pas
m'écarter du fentiment ordinaire , j'aye
toujours défendu que la matière eftoit
divifible à l'infiny, j'ay bien cependant
afleuré que pourveu que vous ne met¬
tiez pas l'eflence d'un corps matériel
dans la divifibilité 3 mais dans Timpe-
netrabilité. Dieu a pu faire des parties
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de matière indivifible , & qu'on n'en
fçauroit apporter aucune apparence de
raifon pour prouver le contraire. Mais
quoy qu'il en Toit de cette opinion que
je n'apporte que par exemple il eft
affeuré qu'une de ces parties eftant
rarefiée peut répondre à deux autres
qui ne le font pas. Qu'encor que l'ex-
tenfion s'augmente le nombre des par¬
ties ne devient pas plus grand : d'où je
conclus que la plufpart des difficultez
qu'on propofe contre cette opinion ne
font que des fuites de la diviiîbilité
des parties à l'infiny.

Les autres difficultez que plufieurs
font contre cette opinion font de peu
de considération. Comme ceile-cy que
ï'extenfion des parties confifte à les
mettre hors l'une de l'autre : c'eft à
dire dans des lieux différents : or eft-il
qu'il femble que cet effet ne peut pas
s'augmenter, & que dés que les parties
font dans de divers efpaces elles le
font autant qu'elles peuvent. La ré-
ponfe eft facile j car il eft faux que
l'effet formel de l'extenfion confifte en
ce point j puifque les chofes qui n'ont
point de parties & qui font indivifibles

C 4

SCD LYON 1



5 6 Traittê du mouvement Local)
coutme l'ame peuvent eftre eftendues.

Je dis de plus quencor que l'opinion
commune des Peripateticiens 5 ayent
quelques difficultez aflez confîderables
qui peuvent choquer le fens Se l'ima¬
gination , cependant eftant une fois
eftablie , elle rend plus facilement
raifon des effets naturels} Se en parti¬
culier explique bien mieux la nature
du relfort. Parce que chaque corps
eftant déterminé dans fon étendue' ,

il la reprend , Se fe remet dans fon
eftat naturel, quand la force eftrangere
qui l'a luy avoit fait changer, ceflé de
le prelfer , Se de luy faire violence.
Au lieu que s'il a toujours la mefme
eftendué, Se n'occupe jamais un plus
grand lieu, que par le mélange d'un
corps eftranger , nous fommes obligez
de recourir à des principes extraor¬
dinaires , de qui n'ont point de pro¬
babilité.

Secondement s il eft très facile de
concevoir dans cette opinion , ce que
c'eft qu'un corps rare , Se qu'un corps
denfe, Se pourquoy ces derniers pefent
davantage pourquoy le changement
d'eftendue fait changer de pefanteur
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fpecifîque : je laiffe cependant à cha¬
cun la liberté de raifonner fuivant
fes principes. Je ne lailferay pas d'ex¬
pliquer la nature du relTort fuivant les
deux opinions.
Onzième Proportion Phyfique.

De la Nature du Rejfort.

IE crois d'avoir démontré cy-delfusqu'une matière parfaitement liquide,
ne peut avoir aucune force de relforc
en elle mefme , fi la rartfaétion ne fè
fait que par une matière fubtile eftran-
gere : car l'exemple que quelques uns
apportent d'une roue qui tourne fur
fou centre , chalfe les plus petites
parties vers la circonférence , ne prouve
pas qu'un corps liquide poulie fes
parties vers la circonférence quand
il roule fur fon centre , & par ce moyen
fe raréfié. Car ce mouvement circu¬
laire , n'eft pas ccluy que la liquidité
luy donne } lequel doit eftre tel que
chaque partie fe meuvent différemment
de l'autre. Je dis de plus que la ro'de
ne chalfe jamais les petits corps vers
la circonférence , que par la force du

c ;
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l'effort, puifque nous remarquons tou¬
jours que les corps qui fe choquent ne
fe feparent jamais après le choc s'il ne
fè mettent en reffort. De plus on ne
doit pas comparer le mouvement d'un
corps folide arrefté par Ton centre, avec
celuy d'un corps liquide, qui ne peut
eflre obligé à un mouvement circulaire,
que par la refiftaiice qu'il rencontre
vers la circonférence.

Je dis en fécond lieu qu'un corps qui
n'a pas une liquidité parfaite , fe peut
rarefier par le mouvement, par exemple
fi la poudre à canon à des parties d'une
figure irreguliere , enforte que quel¬
ques unes ne fe puiffent feparer des
autres, de qu'elle foient puiffamment
agitée il eft clair , que ce mouvement
ne fe peut faire , que leurs angles ne fe
retirent l'un de l'autre , ainfi la mefme
force qui les agite , leur fait avoir une
plus grande eftenduë , au moins en
apparence. Et c'eft ainfi que ceux qui
nient une rarefaâion propre doivent
expliquer les effets de la poudre à
canon. Mais aufli il doivent dire pour

parler confequemment que le feu peut
commenccr ce mouvement ? & qu'il
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n'eft pas neceftaire qu'il le reçoive
d'ailleurs , la chaleur raréfié , parce
qu'elle eft pour l'ordinaire accompa¬
gnée d'agitarion , laquelle oblige les
parties de fe feparer , & d'avoir appa¬
remment une plus grande eftenduc.
Elle donne aufii de la legereté au
moins refpe&ive , puis qu'elle raréfié*
Cette dodrine eft très conforme à
Ariftote qui ne définit la chaleur, que
par rapport au mouvement qu'elle
caufe. Nous avons donc une façon de
refibrt dans un corps liquide , quand
il eft ferré dans un elpace plus petit que
fon mouvement ne l'exige.

Je dis en troifiéme lieu qu'il eft pro¬
bable que plufieurs reftorts des corps
durs fe font par une matière liquide
renfermée dans leurs pores. La preuve
de ma propofition eft tirée de la façon
de donner la trempe à un corps. Qu'on
fafle rougir une piece d'acier jufqu'à
ce qu'il aye pris la couleur de griotte ,
fi on la laifte rafroidir doucement, elle
n'acquiert aucune force de refTort.
Mais fi on la jette dans l'eau froide,
ou dans du vinaigre , ou quelqu'autre
Kqueur Acide , elle prendra une force

C 6
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de refibrt fort vifible, je ne vois pas
que l'eau puifle contribuer à luy donner
le reflort, (1 ce n'eft qu'elle ferre les
parties extérieures de l'acier , enforte
que les parties ignées fe trouvent ren¬
fermées 3 & ne peuvent plus fortir
elles ne lailfent pas de s'agiter, enforte
que quand on plie ce corps , 5c quand
on rend les pores intérieurs plus petits,
ces efprits de feu par leur agitation
remettent ce corps dans un eftat auquel
ils ont plus de liberté.

Je confirme cette façon d'expliquer
par quantité de circonftances, 5c par
les réglés que les Maîtres ouvriers
donnent ordinairement.

La première fera que le fer ou l'acier
que vous voulez tremper , ne foit point
trop chaud : car il fera trop eftendu ,
enforte que fes pores extérieurs ne
pourront pas fe ferrer fuffifamment, 5C
demeureront encor ouverts, après que
vous l'aurez trempé. C'eft pourquoy
fi vous palfés le degré de feu, qui eft
propre pour la trempe , n'attendez pas
qu'il redefeende , 5c qu'il reprenne ce
degré : mais battez l'acier 5c ferrez
ces pores avec le marteau ? 5c remettez
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le fur le feu , jufqu'à ce qu'il foit arrivé
au degré de feu le plus propre.

Je puis auffi propofer cette queftion,
d'où vient que les corps à reffort font
fort caftans , enforte que quand on les
rompt j on remarque que leur parties
intérieures ont la figure de petits
grains , fans aucune tiftiire. Ainfi
voyons nous que l'acier trempé fè
rompt facilement f mais qu'il fc plie
comme l'on veut, quand il eft recuit,
fans avoir aucune force de reftort.

Le métail des cloches quoy que
compofé de deux métaux fort doux,
c'eft à dire le cuivre, &c l'étain ne laifte
pas d'eftre fort aigre , &: d'avoir une
vertu elaftique fort prompte : parce
que les parties de ces deux métaux ne
s'alliant pas bien , Se ne fe méfiant pas
exactement fe forment en petits grains,
& laiflént des efpaces vuides ou l'ex-
halaifon trouve place. Le verre s'étant
rafroidi trop promptement à l'air par¬
ticulièrement s'il eft fin & épais , fe
rompt très facilement de foy-mefme ,
parce que les parties de feu qui s'y
trouvent engagées en grand nombre ,
& qui n'en ont pu fortir, le rompent
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par leur agitation : c'eft la raifon pour
laquelle on le met fur le fourneau ,

après qu'on l'a travaillé , de peur que
l'air ne luy donne la trempe. Je pour-
rois rapporter à cette façon d'expliquer
le reflbrt, celuy de ces larmes de verres
lefquelles fe forment jettant la matière
toute enflammée dedans l'eau, car les
pores extérieurs s'eftans fermez , l'ex-
halaifon eft renfermée dedans Se y
paroit mefme fenfiblement , enforte
que à la moindre ouverture qu'on luy
fait, il s'agite , & brife la larme par
cet effort.

Douzième Proportion Phyflque,
Vn antre principe du rejfort.

1E vois bien que l'idée du reflort quej'ay donnée cy~delfiis,par les liquides
n'eft pas affez generale, parce qu'elle
fuppofe que le liquide s'agite. Se que fes
parties s'écartent l'une de l'autre. Ce¬
pendant nous remarquons des refforrs
qui ne fè font point par des liquides
agitez , ainfl voyons nous que l'air
renfermé dans un balon s à une force
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dereflbrt fort remarquable, il ne femble.
pas cependant probable que l'air fè
dilate par agitation , puifque nous
n'en remarquons aucune , il faut donc
trouver quelqu'autre principe de ce
reflort, ou plûtoft de cette rarefadfcion,
fans recourir à aucun mouvement qui
en fepare les patries , ou qui faffe
place à un autre corps plus fubtil, ÔC
fans aucune rarefa&ion parfaite.

Je dis qu'il eft très probable , que
la plufpart des corps, eft des figures
qui leur font propres, 8c qu'ils ont la
force de les reprendre , 8c de produire
du mouvement pour cela * quand quel¬
que force eftrangere la leur a fait per¬
dre. Cette figure fuppofe que ce n'eft
pas la feule figure, ou le feul mouve¬
ment , qui font la diverfité des corps
puifque la figure qu'on luy a donné ne
peut en produire une autre fans fe
détruire 8c comme aucun eftre ne peut
fe détruire foy-meftne , il faut un autre
principe de cette nouvelle figure.

Je crois que cette propofition eft
très univerièlle , 8c fe prouve par de
belles expériences. Nous voyons que
les corps de mefrae efpece ont des
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figures femblables, &c le melme arran¬
gement de leur parties , elles ont donc
le principe intérieur qui les range de
la forte. Ainfi voyons nous que les
corps animez me fine les végétatifs
prodnifent leur feuilles, de leur fruits
de mefme façon. Tous les fels tirez des
divers corps ont leur figure déterminée
qu'ils reprennent conftamment quand
ils l'ont perdue : Se encore qu'on les
jette dans l'eau qui les difiout , & en
fepare les parties , leur faifant perdre
leur figure, fi eft-ce que les mefme s
parties affe&ent toujours la figure qui
leur eft propre , Se que les fels d'un
autre efpece n'auront jamais. Le fel
commun reprend conftamment la figu¬
re cubique 3 les criftaux ont celle
d'un prifme à fix faces , les autres fe
forment en petites aiguilles, de ainfi
des antres. Énforte que tous ceux qui
ont efté tirez des corps de différente
efpece , ont auffi des figures différentes;
j'ajoûte encore , que ces figures font fi
parfaites , qu'on ne peut pas douter ,

qu'il n'y aye dans chaque corps un
principe des mefmes figures. Les Ou¬
vrages de la Nature ne font jamais ne-
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gligez : mais les parties les plus peti¬
tes , y font les plus recherchées. Il ne
faut que regarder quelque Ouvrage de
l'Art par un Microfcope , Se le com¬
parer avec le moins parfait des corps
naturels j pour eftre perfuadez que les
figures que le hazard produit , font
bien différentes de celles qui partent
d'un principe intérieur.

Je puis facilement prouver par tous
ces exemples, Se par une infinité d'au¬
tres que je pourrois rapporter que la
plufpart des corps , ont la vertu de
reprendre leur figure , ainfi plufieurs
s'imaginent que l'air n'eft pas tout-à-
fait liquide j mais qu'il eft compofé
de petits filamens aflez forts pour fe
tenir droits, Se fe feparer l'un de l'autre.
Ce qui n'empêche pas qu'on ne les
fafle plier, pat force , Se qu'il ne fe
redreflent par après. C'eft ainfi qu'une
éponge , ayant efté prelîée, fe releve,
& s'enfle de foy-mefme, à caufè que
chaque filament qui en compofe la
tilfure, à la force de fe redrefler , Se
de fe remettre en ligne droite. C'eft la
façon d'expliquer le reflort de certains
corps à demy liquides lefquels peuvent
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tenir plus de place en apparence, parce
que leur parties ayant efté pliées, ou
courbées par une force eftrangere, Se
ayant chafte une matière eftrangere,
font renfermées dans un efpace plus
petit, Se en occupent un plus grand ,
quand elles fe redreffent, Se fe feparent
l'une de l'autre , faifant place à une
matière eftrangere , laquelle y fera
neceftâirement pouflee , puifque tout
eftant plein , il eft impofiible que deux
corps fe feparent l'un de l'autre qu'un
autre ne prenne la place qu'il a quitté.
Nous avons donc une autre façon
d'expliquer la force de reffort des corps
liquides , fans recourir au mouvement
Se à l'agitation.

Nous pourrions enfuite expliquer le
reifort de plufîeurs corps durs par le
liquide renfermé, que l'on preffe encore
davantage, quand on les contraint de
plier.

La plufpart des bois eftant verds ,
ont une force de reffort fort fenfible ,

qu'ils perdent à mefure qu'il fe fechent,
Se que cette humidité s'évapore. Les
bois durs la confervent plus long¬
temps , parce qu'ayant les pores plus

SCD LYON 1



& du Rejfort. Liv. I 67
ferrez , ils confervent plus long-temps
le liquide , les cercles de boyau , ont
un refiort plus fort , que les cordes
ordinaires , parce qu'elles font plus
ferrez &: ont beaucoup moins de pores.

Ce n'eft pas qu'on ne puifle expli¬
quer la'force de refibrt des corps durs,
fans aucun liquide renfermé, puifqu'on
altéré leur figure , en les pliant , fi
donc on a une fois eftably ce principe,
que les corps ont la force de reprendre
leur figure : non feulement les liquides,
mais encore les folides &c les durs la
pourront avoir, & mefrne plus prompte
que les liquides.
Treizième Propofition Phyfique.
L'opinion des cartefiens touchant le

rejfort.

MOnfieur Defcartes explique lereffort d'une façon qui n'a pas
beaucoup de probabilité : car comme
il fe fert de fa matière fubtile en toutes
fortes de rencontres , & luy donne des
mouvemens bien differens,il ne l'oublie
pas en celle-cy.
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Il veut donc que les corps trempez

àyent les pores fort ferrez , enforte
que cette matière fubtile à peine d'y
pairer. Il fuppofe aufll que quand on
fait plier un corps, fa furface extérieure
s'étend beaucoup , 8c l'interieure fe
reffefre , Si ainfi les pores s'agrandif-
fent en dehors , vers la partie convexe
8c fe retreffilfent en dedans , vers la
concave, 8c deviennent9 comme coni¬
ques , c'eft à dire prennent la figure
d'un entonnoir, enforte que la matière
fubtile, entrant par l'endroit le plus
ouvert, 8c pallant avec violence , re-
drelfe le corps par l'effort qu'elle fait
contre ces pores , pour les rendre
uniformes. La première contradi&ion
que je trouve en cette façon d'expli¬
quer le reffort, eft de fuppofer que la
matière fubtile , a ce mouvement de
courir continuellement, comme fi une

partie ne rencontroit jamais l'autre , 8c
ne pouvoir contrarier , 8c mefme dé¬
truire fon mouvement. La fécondé eft
de fuppofer que la matière fubtile peut
faire effort contre un corps, elle qui a
une très parfaite liquidité , par laquelle
elle fe doit ajufter parfaitement, &
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fans aucune refift'ance 3 à la figure des
corps qu'elle rencontre. La troifiéme
eft de fuppofer que le mouvement de la
matière fubtile va en long» je dis que
fuivant les principes de Monfieur Def-
cartes , le mouvement de la matière
fubtile , doit eftre tout autre , enforte
que chaque partie du corps liquide fe
meuve fans l'autre. Enfin doù vient
que cette matière fubtile entre feule¬
ment du cofté le plus ouvert ; comme
fi elle ne pouvoit pas aufli facilement
entrer de l'autre , puis qu'elle fe meut
en tout fens » Se que ce n'eft que le
hazard > qui fait rencontrer ces pores3
tantoft d'un cofté, tantoft de l'autre.

Quatorzième Proportion

La Nature du rejfort3 félon les petits
'vuides.

PLufieurs Epicuriens ont crû , qu'ily avoit des petits vuides entre les
parties de lamatiere3parce que donnant
des diverfes figures à leurs atomes , il
eftoit très difficile 3 qu'elles s'ajuftaf-*
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lent fi bien qu'il n'y euft entre deux
quelque petit efpace vuide. La fécondé
raifon eftoit tirée du mouvement qu'ils
ont crû impoflible Ci tout eftoit plein,
mais à mon avis la circulation détruit
entièrement leur raifonnement, puifque
nous voyons qu'une rou'é roule lnr fon
efîieu, fans prendre la place d'un corps
eftranger , Se fans qu'aucune de fes
parties fe remue devant l'autre.

Leur raifonnement eftoit fondé fur
une faufte perfuafion , qu'une partie
quittoit fa place , avant que la fuivante
la prit,voulant une fucceflion de temps,
ou il ne devoit reconnoître qu'une
dépendance , ou enchaînement de par¬
ties. Je puis cependant alfeurer que les
petits vuides qu'ils admettoient ne
pouvoient pas ayder le mouvement:
car les vuides qui fe rencontrent
entre plufieurs boules qui fe touchent
eftant plus petits qu'il ne faut pour
recevoir une de ces boules , elles font
auffi bien arreftées que fi elles fe tou-
choient félon toute leur furface.

Mais leur principale raifon eft tirée
de la condenfation , qui femble du tout
impoflible, fi les petits vuides ny font
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pas , eftant impofïïble de concevoir
qu'on fafte entrer quelque corps dans
un vafe 3 qui eft déjà entièrement plein,

\> il ce n'eft qu'un corps pénétré l'autre.
Je dis donc qu'on ne fçauroit expli¬

quer la nature du relïort par une raré¬
faction qui coniîfte en de petits vuides.

Car fuppofotis qu'on aye fait entrer
dans un vafe autant d'air qu'il en
peut tenir , enforte qu'il ne refte point
ou fort peu de vuide. On ne fçauroit
donner raifon de l'effort qu'il fait pour
fortir , d'où je forme cet argument.

1 L'air a la force de s'étendre , comme

1 l'experience le fait voir : or eft-il qu'il
ne le pourrait pas, fi la rarefaCtion ne
fe pouvoit faire que par des petits
vuides , elle fe fait donc autrement :
car enfin toute perfection qui eft pro¬
pre d'un corps , le doit mettre dans un
eftat avantageux : or eft-il qu'il ne
feroit pas avantageux à un corps d'eftre
rare, fi la rarefaCtion ne fe fait que
par des petits vuides , ce qui n'eft rien
ne pouvant donner aucune aucune per-

i feCtion, ny aucun avantage à un corps.
En effet un corps fe conferve mieux
ôc agit bien mieux quand toutes fes

I
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parties font unies 5 que quand elles ».
font feparées , fuivant l'axiome uni-
verfel que la force unie eft plus grande.
D'où je conclus que ces petits vuides 1
ne peuvent pas fervir à expliquer le
reflfort, &: qu'il fera neceflaire de re¬
courir aux principes que j'ay explique3
cy-delTus.

LIVRE

SCD LYON 1



73

_
ïi

LIVRE II.
Desproprletez^dtt reffort.

E que ) ay dit jufques a mainte*
SIS nant appartient a la Phyfque, ta-*

quelle ejlant plutojl une opinion qu'une
Jcience, ne fropofe prefque rien qui ne
foit fujet de difputs : ce que je diray
dans ce Livre , tiendra plus de la Ma*
thématique, néanmoins je feray obligé
de tirer quelques conclufions des propo¬
rtions prectdentes , lejquelles rfauront
guere plus de certitude , que celles def>
quelles je les tire -, mais pour ne pas
m'etigager mal à propos, je feray pajfer
pour certeines , celles qui leferont3 & je
propofcray feulement comme probables s
celles defquelles je ne feray pas con*
vaincu , ainf la vérité aura /on lien*

fi
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Proportion première. Theoreme*
La. force du reffort rie(l jamais plus

grande que celle qu'on a employée
pour le produire.

QU'on propofe uncorps capablede reffort v auquel on faite vio¬
lence pour le courber , ou fléchir , ou
mettre en reffort:de quelle façon qu'on
explique cette force je dis que la for¬
ce de reffort n'eft pas plus grande
que celle qu'on a employé à le fléchir.
En forte que fi on a efté obligé d'em¬
ployer la force d'un poids d'une livre
qui defcend deux pieds, il n'aura pas
plus de force qu'il en faut pour porter
le poids d'une livre à la hauteur de
deux pieds.

Je prouve premièrement cette pros¬
pection par experienceccar fi le reffort
avoir plus de force, nous aurions faci¬
lement le mouvement perpétuel,faifant
tomber de deuxpieds de haut le poids
d'une livre fur un reffort pour le fléchir,
ou courber.ce mefine reffort le repoufi
feroit phis haut , 8c ainfi retombant
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derechef, & eftant repouffé à la mefme
hauteur , le mouvement ne ceiferoit
jamais ; mais on tombe d'accord *
qu'on n'eft pas encore venu à bout du
mouvement perpétuel, de quelle ma¬
chine qu'on fe foit fervy jufqu'à main¬
tenant ; donc il faut avouer que le
reffort , n'a pas une force plus grande*
que celle qui l'a produit : Se quoy qu'il
la puiffe avoir égale, cependant parce
que le milieu y refifte de fa part, ce
n'eft pas fans raifon qu'on croit le
mouvement perpétuel impoflible.

Seconde demonftration. La force pat
laquelle le reffort fe remet dans fon
eftat naturel eft égale , ou plûtoft eft
la mefme par laquelle il refifte à celle
qui le tire hors de fon eftat naturel :
or eft-il que fa refiftance ou a efte
moindre ou pour le plus égale à la
force qui l'a mis en l'effort : donc la
vertu du refforc, n'eft pas plus grande
que la violence qu'on luy a fait. La
raifon eft qu'un corps^a autant de
force à reprendre la figure qui luy eft
propre , qu'à refifter à celuy qui luy
fait violence pour luy donner une autre
figure.

P i
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Troificmement, les experiehces font

conformes à la raiion : car une boule
d'acier bien trempée tombât deffiis une
enclume, ne monte pas tout a fait à la
mefme hauteur de laquelle elle eftoit
tombée : on croira que le reflort eft
excellent s'il remonte fenfiblement à la
mefme. Pareillement fi une boule
d'y voire, ou de métail frappe une corde
de Luth bien tendue,elle ne retournera

pas plus loin, que d'où elle eftoit partie:
donc jamais le reftort n'aura plus de
force , que celle qui l'a produit, ce que j
j'avois propofé. i

Propolîtion fécondé. Theoreme.
Vn rejfort ne peut produire une plus

grande quantité de mouvement,
que celle qùon a employé pour le
produire.

IE fuppofe qu'on connoit la quantitéde mouvement d'un corps , en le
multipliant ou par l'efpace qu'il par¬
court , ou par fa vitefle.

Je fuppofe en fécond lieu , un Axio¬
me de mécanique , qu'il faut plus de
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force pour produire une plus grande
quantité de mouvement, 8c que c'tft
la mefme chofe de mouvoir le poids
d'une livre deux pieds , ou de mouvoir
un pied , le poids de deux livres. C'eft
pourquoy fi vous propofez une puif-
fance laquelle puilfe produire une cer¬
taine quantité de mouvement, laquelle
foit employée pour mettre un corps en
refiort, je dis que la force de ce redore,
ne pourra produire une plus grande
quantité de mouvement.

Demonftration. La quantité de mou¬
vement qu'on employé à mettre un
corps en refiort, eft la mèfure de la
puifiance qui le produit, 8c le mouve¬
ment que le refiort produit eft aufli la
mefure de fa force : or eft-il, que ( par
la proposition precedente ) ces fortes
font égales : donc le refiort ne pèut
produire une plus grande quantité de
mouvement, que celle qui l'a produit:
ce que je devois démontrer.

Corollaire premier. Si le refiort re-
poufle un corps plus grand que celuy
qui l'a produit, il luy donnera une plus
petite vitefie.

Demonftration : car s'il luy en, dou-
D 3
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noit une plus grande , il produiroic
une plus grande quantité de mouve¬
ment j que celle qui l'a mis en redore
ce qui eft contre la prefente propofl-
tion. Par exemple 5 fi un corps d'une
livre meu d'une vitefle de quatre
degrez, rencontre un corps & le mette
en reflort, enforte qu'il demeure dans
cet eftatqufques à ce qu'on luy prefente
un corps de deux livres , je dis qu'il
ne luy donnera qu'une vitefle de deux
degrez , parje qu'il faut autant de |
force pour donner la viteife de quatre
degrez à un corps d'une livre , que
pour produire celle de deux degrez
dans le corps de deux livres: or eft-il
que le reflbre n'a pas une force plus
grande que celle qui. eft neceflaire pour
le premier : donc il n'en aura pas da¬
vantage que celle qu'il faut pour le
fécond.

Corollaire fécond. Le reflbrt redon¬
nera feulement la mefme vitefle au

corps qui l'a produit, lorfque fa vertu
fans eftre divertie ailleurs s'employera
toute entiers contre le mefme corps.
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Proportion troifiéme. Theoreme.
Lé corps que I on met en rejfort, doit

rejijler à fon mouvement
total.

IE crois que pour bien concevoir lafaçon d'agir d'un refïort, il faut bien
entendre toutes les çirconftances qui
accompagnent l'a&ion qui le met en
reflbrt. Je dis donc qu'on ne peut faire
violence, ou fléchir un corps capable
de reflbrt, & le mettre dans cet eftat
de contrainte , qu'il ne fafle quelque
reflftance à fon mouvement total , en-
forte qu'il y aye plus de difficulté de
luy faire entièrement changer de place,
que de le fléchir-.

Cette propofition ne fe peut mieux
prouver que par indu&ion , parcourant
toutes les eipeces de reflbrt , & les
moyens defquels nous nous fervons,
pour les mettre dans cét eftat.

Demonftration. Nous ne flechiflons
pas un arc , encore que nous tirions fa
corde fi nous n arreftons le mefme arc,
par le poind du milieu,& l'empefchpns
de fuivre la corde , & toute la force
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fera inutile pour le fléchir , laquelle
fera employée à le mouvoir.

i. Le reflort d'une monftre , ne ,

peut eftre monté , encor qu'on tire la
corde, ou qu'on la range autour de la
fufée , qu'un des bouts du reflort ne
foit arrefté à l'eflieu immobile de Ton
tambour , ou fi vous le montez par
l'eflieu , que l'autre bout ne foit arrefté
en la circonférence du tambour.

3. Si vous tendez une corde de
Luth, ou d'Epinette, pour la mettre en
reflort, la faifant fléchir au milieu,
il faut que fes extremitez foient arre-
ftées , & faflent quelque refiftance ,
autrement la force que vous employez
à la fléchir la remuëroit toute entiere,.

Or quoy que cette refiftance ne pa¬
roi fle pas fi clairement dans quelques
reflbrts ; parce qu'elle neff pas entiere,
& totale , elle ne laifle pas de s'y ren¬
contrer. Il en arrive prefque de mefme
en cette matière, que dans le levier,
dans lequel on fuppofe toujours que
le foûtien eft immobile , quoy que
fouvent il cede un peu , & fe meuve :
ainfi avons nous remarqué, que dans
l'a&ion de ramer, l'eau qui eft frappés
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pat le bout de la rame , & qui fert de
îoiitien , ou hypomoclion autant qu'elle
refifte , ne lailTe pas de ceder. Ainfi
quoy que fouvent le corps à refTorc
change de place > vous ne le courberez
jamais , qu'autant qu'il refifte à ce
premier mouvement,

J'ajoûte cependant que la refiftance
qu'il fait au mouvement local, quoy
que necefiairc pour le mettre en refiorry
n'eft point celle par laquelle il refifte
à la violence qu'on luy fait pour le
mettre en l'effort, ou celle par laquelle
il agit pour reprendre fa figure. Car
la première e fiant fuppofée comme
condition , ne doit pas eftre vaincue'.
La fécondé doit eftre furmontée , <8s
doit perfeverer , autant que la force
qu'on luy fait, & dés qu'elle çeffe elle
agit. La première n'eft pas principe
de l'adlion : mais c'eft la fécondé qui
agit, & de laquelle nous traitons prin¬
cipalement,
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Propofition quatriéme.T lieoreme.
Le rejfort agit plus, du cojlè qui luy

rejijle le moins.

QUelques uns confiderent le corpsqui a efté mis en reffort, comme
agiffarit également de tons coftez,
quoy que Ton a&ion aye des différents
effets , félon les différentes difpofitions
des corps fur lefquels il agit : c'eft à
dire qu'il produit une moindre viteffe
dans les plus grands corps , & une plus
grande dans les moindres. Je crois
cependant qu'il n'en va pas de la forte,
& qu'on peut prouver par des expé¬
riences inconteftables, qu'il agit abfo-
lumerit avec plus de force , du cofté
qui luy relîfte le moins , ce que je
prouveray encor plus efficacement dans
la propôfîtiôn fuivante.

Si on pofe un reffort entre deux
corps inégaux , fur lefquels il puîffe
faire impreflïon, je dis qu'il produira
abfolument plus d'impetuofité s ou plus
grande quantité de mouvement, dans
le petit, que dans le grand ? enforte
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que fi on augmente la refiftance du
plus grand , il agira davantage fur le
petit, & fi la refiftance du plus grand
eft totale , enforte qu'il devienne im¬
mobile, toute la force du reflort fera
employée contre le petit.

1. Si une corde de Luth bien tendue,
ayant efté mife en reflort, fait plus
d'impreffion fur la boule qui l'a frappée
au milieu , que fur les appuis qui fa
tiennent tendue,.de d'autant plus qu'ils
feront fermes de inébranlables,d'autant
plus fera-t'elle d'effort contre la boule.

2. Vn arc fléchi , de tendu , fera
plus d'effort fur la flefche qui luy cede
que fur la main qui l'arrefte par le
milieu.

3. La poudre renfermée dans une
mine , fera l'ouverture du cofté qui luy
refiftera le moins, de elle auroit fait
fon effort de l'autre cofté , fi celuy-cy
luy euft fait plus de refiftance. La
mefme poudre eftant allumée dans un
canon, chafle le boulet qui luy refifte
le moins , &C ne fait aucun mal au
canon. Que fi le boulet eft engagé elle
rompra le canon, de l'impulfion qu'elle
euft fait fur le boulet , fe refléchit

D 6
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contre le canon } lequel elle n'euft pas
endommagé , fi le boulet n euft pas fait
tant de refiftance»

4. Quand nous marchons fi le fol
n'eft pas ferme , comme quand il eft
fabloneux ou couvert de neige, nous
nous lafions beaucoup , & ne pouvons
pas nous imprimer un fi grand mou¬
vement , que fi le foi nous euft fait une
totale refiftance,

Propofition cinquiéme.Theoreme-
£e rejfort agit autant d'un cofiéy quon

luy rejijle de l'autre.

QUoy que jraye prouve en généralque ceux-là fe trompent, qui cro-
yent que le rcftbrt .agit également de
tous coftez , cependant pour le faire
en cor plus efficacement r je doi s pro-
pofer leur opinion. Suppofons donc
qu'un corps mis en reftbrt eft pofé
entre deux autres corps inégaux» l'un
defquels eft d'une livre» Se l'autre de
deux y ils croyent que ce reflort fera
autant d'impreffion fur l'un que fut
Vautre qu'il partagera également:

SCD LYON 1



& du Rejfort. Lîv- II. 85
fon a&ion , produifant une égale quan¬
tité de mouvemens , Se dans l'un , ÔC
dans l'autre, laquelle dans le petit fera
une vitelfe double, de celle qu'il pro¬
duit dans le plus grand : car ainfi les
quantitez de mouvement feront égales,,
puifque les corps, & leur vitelfe font
réciproques : c'eft a dire que comme un
des corps eft double de l'autre , ainfi
une vitelfe fera double de l'autre.

Je dis que cette réglé eft faufïè, Se
contraire tant à l'experience , qu'à la
raifon , elle eft contraire premièrement
à l'experience : car fi cette réglé fe
gardoit toujours exactement , que le
relfort partageât également fon aétion,
& que chaque corps receut la moitié
de l'impreflion , le petit corps feroit
également pou fie foit que l'on mit
de l'autre cofté un petit corps , foit
qu'on en mit un plus grand : or eft-il
que cela n'eft pas conforme à l'expe¬
rience : donc cette réglé 11e peut fub-
fifter. En effet fuppofons que d'un côté
l'on met un ^orps extrêmement grand,
par exemple une montagne , le petit
recevra une plus grande impreffîon, Se
parlant phylîquement il fera frappé de
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tout l'effort du reffort, il eft donc faux
que le rellon: partage également fon
a&ion : ainfî je crois que le reffort agit
autant d'un côté, qu'on luy refîfte de
l'autre. Il femble donc que l'impreflîon
que le relfort fait [fur le corps immo¬
bile , fe refléchit fur le corps mobile,
quand on luy refîfte de l'autre , &
qu'elle n'auroit pas agi fî fortement fl
on ne luy eut pas rcfîfté.

Outre les exemples que j'ay apportez
dans la propofîtion precedente , l'ufagé
de tous les Artifans qui fe fervent de
reffort, le montre affez , lefquels ont
de coûtume de l'arrefter d'un côté,
afin qu'il agilfe plus fortement de
l'autre, enfbrte que quand il eft tout
à fait immobile , il agit de toute fa
force fur le corps oppofé.

Je prouve auffl pat raifon la mefme
propofîtion , confîderant le progrez de
l'action par laquelle le reffort agit, Ôc
fe remet dans fon eftat naturel.
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JDP A CE

JS

Qu'on propofe donc 1111 refiort
.ABC, qui aye efté plié , & fléchy
avec violence , & qu'on loge deux
corps en A s & en B , enforte qu'en un
certain temps , ils arrivent enD , & en
E , & que le corps à refiort , aye pris
la figure D B E , il eft afieuré que le
refibre a plus de force au commence¬
ment , quand il avoit la figure ABC,
qu'à la fin, qu'il a la figure D B E :
donc fi quand le bout C arrive en E,
le bout A , n'eftoit arrivé qu'en F , &
non en D j le refiort auroit plus de
force fous la figure F B E , & feroit
plus d'impreffion , méfme vers El, que
s'il avoir la figure D B E : or eft-il que
fi on avoit mis en A un plus grand
corps , auquel le refiort eù'ft donné une
moindre vitefie, il auroit efté trans¬
porté en F,8c non en D : donc le refiort
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auroit plus de force niefme vers E, que
il on avoir mis un plus petit corps en
A : fuppolbns donc que le corps
elaftique fe peut eftendre deux pieds y
fi on met d'un côté 8c d'autre des corps
égaux , il s'efiendra d'un pied de cha¬
que côté. Que fi on met vers A , un
corps double de celuy, qu'on luy pre-
fente en C pendant qu'il s'étend un
pied vers C , il ne s'étend qu'un demy
pied vers F , donc il aura encor la
Force de poufier vers E , que fi le corps
en A fe trouve immobile , il s'étendra
deux pieds vers E.

Proportion fixiéme. Theoreme.
Le rejfirt partagefin allion filon la

raifin réciproque des refiflances
dss corps.

ÏE fuppofe qu'uncorps mis en
refibrt , eflt pofé;
dans cét eftat de

violence entre les corps inégaux A , 8c
B t j,e dis que l'effort de ce reffort y
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contre A , à celuy qu'il fait contre B9
fera réciproquement comme la refi-
ftance de B , à la refiftance de A, la¬
quelle dans de femblables circonftan-
ces , eft la mefme que celle du corps B,
au corps A.

Demonftration. Le corps mis en
redore agit autant vers B, qu'on luy
refifte en A, & pareillement il agit
d'autant vers A , qu'on luy refifte en B
( par la precedente, ) c'eft à dire, il em¬
ployé une plus grande partie de fon
adion vers B à mefure que la refiftance
eft plus grande vers A : donc les adions
feront en raifon réciproque de celle
des refiftances : ainfi il y aura mefme
raifon de la refiftance en A , à celle
qui fe fait en B , que de l'adion qui
le fait en B , à celle qui s'exerce contre
A : donc le reffort partagera fon adion
félon la raifon des refiftances.

Coroll. Si la refi ftance du corps A,
eftoit totale, c'eft à dire qu'il fut im¬
mobile il n'y auroit point de raifon de
la refiftancequi fe fait en A, à celle
qui fe rencontre en B3& par confe-
quent l'adion qui s'exerce contre B »
n'auroit point de raifon à l'effort qui
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fe fait contre A : c'eft à- dire que la
force du reffort feroit employée toute
entiere contre B.

Proportion feptiéme. Theoreme.
Les quantités de mouvement des

corps qui fontpouffez, par le mefme
reffort, font en raifon réciproque
de leurrefiftance.

ÎE fuppofe le cas de la proportionprecedente : c'eft à dire qu'un reffort,
fe rencontre entre les corps inégaux
A s & B ; je dis qne la quantité de
mouvement qu'il produira dans la
boule A , à celle qu'il produit dedans
B, eft en raifon réciproque , de celle
des corps , ou plûtoft de leur refi-
ftances.

Demonftration. L'effort du reffort
fur la boule A, à celuy qu'il fait fur la
boule B , eft en raifon réciproque de
leur refiftance ( par la precedente ) or
eft-il que les quantitez de mouvement*
qui font produites dedans les boules
font en mefme raifon * que l'effort du
reffort contre chacune puifque cét
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effort eft la caufe de ce mouvement, 8c
l'effet, qui doit eftre proportionné à
fon principe : donc les quantitez de
mouvement font en raifon réciproque
de leur reft (tances.

Coroll. 1. Si vous fuppofez deux
corps fans mouvement , 8c fans autre
re fi fiance que celle que la pefanteur
leur donne , leurs quantitez de mouve-
mens feront en raifon réciproque des
corps.

Cette propofîtion eft un peu con¬
traire à la réglé que quelques uns pro-
pofent : car il croyent que la vitefle fe
partage en raifon réciproque des corps,
8c par confequent que les quantitez de
mouvements font égales : mais il me
femble que les quantitez de mouve¬
ment font en raifon réciproque des
mefmes corps,8c non pas les vitefïes.
Ilspropofent deux corps capables de
reffort, lefquels fe rencontrent, 8c fe
choquent par des viteffes réciproques
à leur pefanteur , 8c puifque les quan¬
titez de mouvement font égales , 8c
contraires, le mouvement direéfc doit
ceffer , enforte que les voila comme en
repos, d'un coté 8c d'autre d'un relfort,
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nous fommes donc dans le cas de la
proportion. Or pour démontrer leur
proportion ils fuppofent 5 qu'un corps
à reffort 3 s'en retourne avec fa mefme
vitefte lorfqu'il rencontre un corps tout
à fait immobile , ce qui eft véritable5
& que j'avoue volontiers ; mais je
crois qu'il y a de la différence entre un
corps tout à fait immobile, & un corps
qui ne fe ment point, ou qui eft en
repos, ou n'a point de mouvement. Il
eft vray que quand deux corps à reffort
fe font choquez par des viteffes réci¬
proques à leur pefanteur , les mouve¬
ments directs fe balançent ou fe détrui-
fent, & par confequent qu'ils ceffent
tout à fait, enforte que s'il ne s'y ren-
controit aucune force de reffort5 ils
feroient en repos, & fans aucun mou¬
vement : mais je n'avoiieray pas fi fa¬
cilement , qu'ils font immobiles &C
inébranlables & qu'on les doive con-
fiderer comme tels : parce que la raifon
pour laquelle le corps à reffort s'en
retourne avec la mefme viteffe , quand
il a choqué un corps immobile , ôc
que pour lors toute la force du reffort ,
eft employée à le pouffer > mais dans le
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cas de cette propofition on la partage ,
& le rÉffort les met tons deux en mou¬
vement : ainfi je trouve qu'il y a de la
différence entre ces deux termes ,

n'avoir plus de mouvement dired, 3c
eftre immobile : car il faudrait que le
refïort fit le mefme effort contre ces
deux boules , &c produifit une e'gale
quantité de mouvement, dans l'un &c
dans l'autre : car ainfi divifant chaque
movivement par la pefanteur des boules
on auroit des vitefles réciproques aux
pefanteurs : ce que je crois ne pouvoir
fubfîfter ainfi que j'ay tâché de prouver.
Car fi la force du relfort fe partageoit
également , quand d'un côté il rencon-
treroit un corps immobile, la moitié
de la force feroit employée inutilement
contre ce corps , & ne fe refléchiroit
pas.

Or je me fers des mefmes exemples.
Le canon eftoit en repos aufïi bien que
le boulet, avant l'inflammation de la
poudre : c'eft donc le cas de la propo¬
rtion : c'eft à dire que quand la poudre
prend feu, & fe raréfié s c'eft une vertu
de reffort, qui fe rencontre au milieu
de deux corps-qui n'ont point de mou-
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vement direét , il faudrait donc félon
leurs principes que le reffort de la
poudre produiftt une égale quantité de
mouvement dans le canon & dans
le boulet , enforte que divifant ce
mouvement par leur pefanteurs , on
aurait des viteffes réciproques à leur
pefanteurs. Je crois que ft on en fait
la fupputation, & l'experience, le recul
du canon , à la vitelfe du boulet , ne
fera pas en raifon réciproque de la
pefanteur de la baie , à celle du canon.

La raifon qui m'oblige à l'affeurer 9
outre celles que j'ay rapportées cy-de-
vant eft celle-cy. Si l'effort que la
poudre fait contre le canon , eftoit
toujours égal à ceiuy qu'il fait contre
le boulet, le mouvement du boulet,
ferait toujours le meime, foit que le
canon cédât, foit qu'il refiftât, ce qui
eft contre l'experience , & contre ce
qu'affeurent tous ceux qui en ont écrit
qui conviennent tous en ce point, que
les canons les plus épais , & pour me
fervir de leur termes les plus riches en
métaii, font plus d'effet, ôc pouffent
des boulets plus loin, non feulement
parce qu'on peut les charger davan-
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tage : mais encou 11e leur donnant
qu'une charge égale.

De plus il faudrait félon cette réglé,
qu'un canon qui crève , fît autant
d'effet que quand il ne fe rompt pas,
puifque le boulet ferait toûjours poulie
par la moitié delà force de la poudre
Ainfî il me femble que la réglé que je
propofe efl plus conforme à la raifon,
qui porte que les efforts que fait la
poudre fur le boulet, & fur le canon
font en raifon réciproque des refifian-
ces , enforte que fi le canon refifte da¬
vantage , le boulet fera pouffé plus
loin , que fî on engage le boulet,
mettant un coin au deffous , le canon
fe rompra.

De plus puifque le boulet eft moin¬
dre que la fùrface intérieure du canon,
que la poudre touche, il faudra fui vaut

l'opinion contraire que le canon re¬
çoive plus de la moitié de fon effort :
car elle n'agit pas feulement en avant,
& en arriéré : mais en cor à cotez,
enforte que le boulet ne recevrait pas
mcfme félon cette! réglé la moitié de
l'effort ; mais félon celle que je pro¬
pofe , encor qu'il agifle de plufieurs
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cotez , qui luy refiftent tout à fait ,
l'effort qu'il fait contre fes parties,
n'amoindrit point le coup, puis qu'il
fe réfléchit fur la baie.

Propofition huitième. Theoreme.
Si deux corps choquent le mefme

corps immobile par des vitejjès
égales , les percutions ou lej chocs
auront mefme raifon que les corps.

A Yant démontré cy-devant que ler effort avoit autant de force,
qu'on en avoit employé à le fléchir, &
qu'il pouvoir enfuite produire une
égale quantité de mouvement : il eft
à propos que nous confiderions quel
mouvement du corps choquant doit
fervir de mefure à la force du reffort,
& ainfî nous devons eftablir quelques
réglés de la pereuffion, puis qu'à me¬
fure qu'elle fera plus grande , ou plus
petite, le corps choqué fe mettra plus,
ou moins en reffort : or il eft affeuré
que kdèul mouvement du corps cho¬
quant , n'eft pas la mefure de la per¬
euffion, &: que la refiftance de celuy

SCD LYON 1



& du Rejfcrt. Liv. 11. 577cjui eft choqué y contribue beaucoup :car s'il cude , le choc fera moindre , 8c
par confequent le reflort qui en reful-
tera n'aura pas tant de force : c'eft ce
qu'il faut confiderer maintenant , ôc
pour commencer par les plus faciles.

Je dis que fi deux corps A, B, font
portez avec des vitefles égales AC,
BD, contre un corps tout-à-fait im¬
mobile E F, que les chocs , ou percuC
fions feront comme les corps A, B.

Demonftration. Le premier principede Mécanique porte que la puiflance*
ou le moment 3 eft égal à la quantitéde mouvement : or eft-il que quandles vitefles font égales , les quantitez
de mouvement 5 font en rnefme raifon
que les corps : donc les puiftances ont
mefme raifon, que les corps, &" parcequ'elles choquent un corps immobile *
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qui ne fuie pas, & qui en reçoit tout
l'effort, les chocs auront mefmeraifon
que les puiflances , & que les corps :
ce que je devois démontrer.

. y .''..-S"-; '' ' 1
Proportion neuvième. Theoreme.
Si deux corps égaux portez par des

vitejfes inégales en choquent un
troijiéme inébranlable : les chocs
ferontproportionnez aux vitejfes.

ÎE fuppdfe que deux corps égaux ,partez ;'pa\" des viteffes inégales ren-
conirent un corps ferme, qui reçoive
tout-leur effort : je dis que les chocs
ou péreuliions , & par confequent les
relions qui en refulteront feront en
mefme raifon que les viteffes , comme
G. les corps A, & B, égaux font portez
par les viteffes AC,B D inégales.
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Demonftration. Ces chocs ont mef-

me raifon que les moments , ou les
forces de ces corps : 01* les moments
ont melme raifon que les quantitez de
mouvement , & celles-cy que les vi-
telïès , piiifque les corps font fuppofez
égaux : donc les chocs ou percuflions
feront proportionnelles aux vitéflTcs :ce
que je devois démontrer.

Proportion dixième. Tlieoreme»
Si deux corps inégaux , font portez,

par des vitejfes inégales , contre un
corps ferme, (f immobile, les chocs

IE fuppofe en cette proportion qu«deux corps inégaux font portez pas
E z —
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des viteffes inégales contre un autre
ferme , 8c immobile : je dis que les
chocs , 8c les effets qui en dépendent,
font en raifon compofée de celle des
corps 8c de celle des vitelfes. Comme
fi les corps À 8c B, font portez contre
le corps inébranlable E F , pat des
viteffes A C, B D , cJeft à dire qu'en
mefme temps que A parcourt la ligne
A C , B parcoure B D.

Je dis que les chocs feront en raifon j
compofée des corps A , & B , 8c des
viteffes A C, B D , c'eft à dire que pour j
fçavoir la raifon qu'ont les percufïions,
îl faudra multiplier 3 par 4 8c faire 12,
multiplier auffi B par B D5c'eft à dire 2
par 2 8c faire 4. Ainfi les chocs auront
mefme raifon que 12, à 4, ou 3, à 1.

Demonftration, Puifque la percuffic .

eft receuë toute entiere , fans que le
corps choqué luy cede , les chocs
auront mefme raifon, que les forces
de ces corps , ou que les moments,
8c quantitez de mouvement : or eft-il
que les quantitez de mouvement ont
une raifon compofée de celle des corps,
ôc de celle des vitefTes : donc les chocs
auront mefme raifon : ce que je devois
démontrer.
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Coroll.i. Si les pefanteuts des corps

qui choquent un corps immobile font
réciproques à leur vitelTes les chocs
feront égaux.

Coroll. z. Pour avoir la force du
choc d'un corps qui en frappe un autre
immobile, il faut avoir égard 8e au
corps qui choque, 8e à fa vitefTe : ainiî
voyons nous qu'un plus grand marteau
frappe mieux qu'un petit.

Proportion onzième. Tlieoreme.
Le corps qui en choque un autre qui

efl tellement en repos qu'il peut
eftre mis en mouvement , y fait
quelque imprefion.

CEtte proportion ne fe jtaut mieuxprouver que par experiéce. Quand
je donne du pied, ou de lÂmain contre
un balon , j'y fais quelque impreffion,
ou percuffion : or eft-il que ce balon
eftoit tellement en repos , qu'il n'eftoit
pas immobile : donc quand un corps
eft porté contre un autre , qui n'eft pas
û ferme , qu'on ne luy falTe perdre ion
repos 5 il ne îailfe pas d'y faire quelque

E 5
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impreffion en le choquant. Je prouve
la majeure : nous voyons que le balon
s'applatit du coté que nous le frapponsj\
& perd de fa rondeur : donc en le
frappant nous y faifons quelque im¬
preffion. Pareillement quand on nous
poulie avec violence , quoy qu'on
nous faffe changer de place , nous ne
îailTons pas de lentir de la douleur , &
fouvent on nous fait quelque contu¬
sion, & compreffion , laquelle dure
bien long-temps •. il en arrive'de mefme
à plulieurs autres corps 3 comme fi une
boule de terre molle, fufpenduë par un
filet, eft frappée par une autre boule
de mefme matière , elle s'applatiront
toutes deux. Il eft affiz difficile d'efta-
blir qu'elle eft la mefure de cet effort ,
ou de ce choc , ce que nous ferons au
dernier livre, quand nous parlerons de
la réflexion.
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Proportion douzième. Theoreme.
Le corps qui Je meut dans l'air , y

produit quelque condenfation ,

quelque rarefaffiion.

PLulîeurs qui ont traite du mouve¬ment , ont tellement confideré là
nature en générai , qu'ils ne fe font
point mis en peine du milieu, dans
lequel il fc faifoit,comme s'il ne pou-
voit aucunement contribuer à fa pro¬
duction. Le R. P. Pardiez entre les
autres, en a parlé fort fubtilement, 8c
avec beaucoup d'efprit ; il me femble
toutefois que l'hypothefe qu'il propofe,
d'un corps dépouillé de toute forte de
pefanteur, 8c qui fe meut dans le vuide,
eft trop éloignée de l'eftat dans lequel
nous fommes pour pouvoir en tirer
des légitimés confequences , touchant
la nature , 8c les proprietez du mouve¬
ment dans les circonftances ordinaires:
car ayant eftably les loix du mouve¬
ment dans cét eftat d'abftradfcion 5 il a
tâché de montrer qu'il fe fallait de me'f-
me façon, dans un milieu liquide,, que
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dans le vuide ; mais il exige tant de
conditions , que nous aurons peine de
tes luy accorder, eftant bien affeuré
qu'elles ne conviennent pas à l'air , tel
que nous l'avons ça bas en terre.

En effet il veut une fubftançe qui
foit parfaitement fluide dans toutes fes
parties : c'eft à dire que ces parrics , ne
faffent aucune refiftance à prendre
toute forte de figure, & à s'ajufter à
celle de tous les corps. Il veut de plus
qu'elle ne fe puifle ny condenfer , ny
raréfier , &c qu'ainfi elle ne foit point
fpongieufe. Jl veut enfin qu'elle foit
renfermée dans un corps dur, & in¬
flexible. Il confeffe que fi le mouve¬
ment fe fait dans un milieu fpongieux,.
ou fufceptible de rarefa&ion , de de
condenfation, ou qui ne foit pas ter¬
miné par un corps inflexible il y aura
de la diverfité entre le mouvement qui
fe feroit dans le vuide, & celuy qui fe
feroit dans ce milieu : parce que, dit-il,
la refiftance des parties antérieures du i
liquide, fera plus grande que l'impul-
fion de celles qui pouffent le mobile
par derrière, ainfi le mouvement ne fe
pourra parfaitement communiquer.
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ér du Rejfort. Liv. IL 105Cependant il avoue qu'on n'a pas rai-fon de blâmer Ariftote, qui a crû qiele milieu continuoit le mouvement des
corps que nous jettons. Or pourexaminer cette opinion d'Ariftote , jefuis obligé de donner cette propofition
par laquelle j'afleure que quand un
corps dur fe meut dedans l'air, il prefle
ou condenfe les parties antérieures , 8c
rarefîe celles qui fuivent, nonobftant
la circulation.

Première preuve. Quelque corps quife meut dedans l'air, y produit quelquecondenfation : donc tous les autres en
font de mefme. Je prouve l'Antécédent,
C'eft une opinion aflez commune
maintenant, mefme chez les Peripate-ticiens , que le fan , n'eft autre chofe
qu'un tremblement ou ondulation tant
du corps fonore , que du milieu , eu
pour le moins, qu'il n'en eft jamaisfeparé. Or eft-il que ce mouvement
eft toujours accompagné de conden¬fation , & raréfaction de l'air ; donc
quelque mouvement , produit de lararefadion dedans l'air : car ft l'air 11e
fe condenfoit point, on ne pourroit
apporter aucune raifon pourquoy le

E 5
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fou ne fe produit pas en un inftant z
mais demande quelque temps fenfible
Se mefme quelquefois confiderable,
pour s'étendre bien loin. Suppofons
par exemple que le corps fonore fe
meut vers l'Orient, s'il pouffe la partie
de l'air qui luy eft proche , & celle-
çy fa voifine, & ainfi de l'une à l'autre,
jufques au bout, l'on devroit entendre
çn mefme temps à qu'elle diftance que
ce foit, ce qui eft contre l'experience.
Que fi vous reconnoiffez quelque con-
denfation, vous expliquerez facilement
Ja fucceflion qui s'y rencontre : car le
çovps fonore pouffe l'air, qui luy eft
proche , & le eondenfe , cet air en fe
dilatant pouffe le fécond qui fe eon¬
denfe aufli , &c enfuite en fe remettant
en fon eftat naturel pouffe le troifiéme;
Se aijifî de l'un à l'antre , ce qui ne fc
peut faire dans un inftant. Nous avons
un exemple de cecy dans plu fleurs
boules rangées , fi vous en touchez la
première , elles fe mettent toutes en
reffort, Se la derniere feule fe met en
mouvement,quoy que nous ne puifEons
remarquer aucune fucceflion à caufe
que le reflbrt de ees boules eft fort
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prompt, & que le nombre en eft petit.

Nous avons en de certaines rencon-»"

très des marques fort fenfibles de la
compreflion > Ôc dilatation de l'air :
ainfi remarquons nous que quand les
foufflets des orgues font trop éloignez
du fommier , le vent fe condenfe , & fe
dilate alternativement dans les porte-
vents , & produit un certain tremble¬
ment , qui fait monter, ou baiflèr le
ton des fleutes, & caufe une difïbnancç
fort defagreable.

Secondement , quand un corps fe
meut j lî la première partie de l'air luy
refifte de ne luy cede pas incontinent »
il faut neceffairement qu'elle fe con¬
denfe : or eft-il qu'elle luy refifte j au¬
trement elle ne feroit pas portée à
quartier : mais cederoit par ligne
droite : il faut donc dire que la refl-
ftance de tant de parties , qui font en
ligne droite du premier mouvement ,
le fait circuler à quartier : il y a donc
quelque refiftance ? de enfuite quelque
çondenfation.

En troifiéme lieu, l'air n'eftant pas
parfaitement liquide à des parties en¬
trelacées } qui ne fe feparent que difS-

E 6
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cilement l'une de l'autre , de c'eft la
raifon pour laquelle nous nous laftonsj
que s'il s'y rencontre quelque refiftan-
ce, enforte qu'une partie ne cede pas
incontinent à l'autre , il faudra necef-
fairement qu'elle foit prelfée, & con-
denfée , particulièrement puifque l'air
fe peut fi facilement condenfer , que
quelquefois il n'occupe pas la centième
partie de l'efpace qu'il devroit avoir
félon fon eftat naturel : c'eft pourquoy
îorfque la circulation cft plus difficile,
à caufe que fes parties font embarraf-
fées, que la condenfation : il eft très
probable qu'il fe condenfe.

En quatrième lieu, quand quelqu'un
fe meut proche de nous avec grande
vitefte, nous Tentons du vent, quelque
temps après qu'il eft pafte , ce qui eft
un figne évident , que ce n'eft pas la
feule circulation qui produit ce vent,
autrement nous ne le fendrions, que
pendant que celuy qui l'excite fe meut.
Il faut donc avouer que ce vent eft
caufé par la dilatation de l'air qui fe
lepaet dans fon eftat naturel.

En cinquième lieu, il n'eft probable,
que quand le vent fouffie dans une
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grande étendue de pays , par exemple
de cent lieuës > & qu'il poulTe une fi
grande quantité d'air, que cela fe puilTe
faire fans aucune condenfation. Et

peut eftre que c'eft la raifon pour la¬
quelle il fouffle par reprifes , eftant
très difficile d'expliquer autrement cét
effet : car fi les vents font produits par
la rarefa&ion des exhalaifons , & des
vapeurs , laquelle fe fait peu à peu,
fans interruption , vous aurez de la
peine à trouver la caufe de ces reprifes.
L'exemple des foufflets d'orgues, qui
ne fourniffent pas le vent uniforme , &c
continu, quand ils font trop éloignez
favorife cette conjecture, comme auffi
le tremblant du rnefme orgue , qui eft
produit par cét artifice. L'on forme
une petite feneftre dans le porte-vent,
fermée d'une foupape branlante chargée
de plomb , & quand l'air eftant pouffé
eft alfez condenfe par les foufflets qui en
pouffent toujours davantage , il a affez
de force pour eflever la foupape,& for-
tant avec impetuofité, il fe dilate , ÔC
perd fa force ; enforte que la foupape
retombe , & fermant le trou , eft caufe
que l'air fe condenfe derechef, & c'eft
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ce qui fait ce tremblement qui Te com¬
munique à toute l'orgue, 8c me (me au
fon qu'il produit.

En fixiéme lieu, quand nous cou¬
rons,l'air nous frappe , & peut produire
du mouvement : comme en effet il en

produit dans ces petites roues de carte,
que les enfaris ajuftent au bout d'un
bâton, détournans leurs aîles du mefme
côté : car elles tournent, quand ils
courent;

Sil 'on veut avoir quelque idée de
cette condertfation , 8c dilatation de
l'air , il faudroit ranger des éponges
prefque en rond , à peu prés de mefme
façon que fe fait la circulation de l'air,
8c faire avancer un corps dur au milieu
de ces éponges, l'on remarqueroit que
les unes feroient preffées > 8c les autres
fe dilateroient,

Coroll. L'air condenfé eften refforr,
èc en fe remettant dans fon eftac natu¬
rel

, peut produire quelque mouvement,
comme il arrive dans d'autres rencon¬
tres.
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Proportion treizième. Theoreme.
L'air ayant ejlè condenfé , par le

mouvement d'un corps dur, peut
faire quelque imprefôon par der¬
rière fur le corps qui l'a mis en
reffort.

ÏE fuppofe qu'un corps dur fe Toitmeu dedans l'air , & qu'il l'aye
condenfé , & mis en reflort : je dis
que cet air fe remettant dans Ton eftat
naturel , peut faire impreffion par der¬
rière le mobile, Se que c'eft principa¬
lement de ce côté qu'il fera ion effort.

Demonftration. Toute forte de l'ef¬
fort fait principalement fon effort du
côté qui luy refifte le moins , n'étant
pas déterminé à agir toujours du côté
qu'on luy a fait violence : ainfî voyons
nous que l'air ayant efté pouffé par
force dans un vafe , ou dans un balon,
n'eft pas déterminé à reffortir par le
mefme trou, qu'il eft entré ; mais fait
effort de toutes parts , & fort du côté
qui luy refifte le moins. Pareillement
en plufieurs montres particulièrement
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en celles d'Allemagne , l'on monte
le reffort par l'effieu , &c il agit par
l'autre bouc: or eft-il que l'air qui eft
derrière le mobile refifte moins, puis
qu'il a elle dilaté : donc le principal
effort du reffort, fe doit faire par der¬
rière le mobile. Ajoutez que la circu¬
lation de l'air le détermine à agir plû-
toft de ce côté-là 5 que de tout autre»

Comme fi le corps E fe meut de E
en A 5 il preffe , & condenfe l'air qu'il
rencontre , & en mefme temps cédant
la place au parties de l'air B , qui le
faivent, il empefche qu'elles ne foient
pTeffées par l'autre air, enforte qu'elles
s'étendent par leur vertu elaftique»
Ainfi quand les parties A reprennent
leur eftat naturel , elles pouffent les
parties qui font proches , lefquelles
eftant contraintes par celles qui les
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environnent, prennent le chemin le
plus libre , & forment une circulation,
qui fait que toute l'impreflîon des
parties qui font en A , enfin abboutit
en B.

Cette façon d'agir en rond, eft affez
ordinaire dans la nature : car premiè¬
rement, il n'y a perfonne qui ne doive
avouer que l'air circule de la forte,
pour prendre la place , que le mobile
a laifïe- J'ajoute feulement que fi quel¬
ques unes des parties qui font la cir¬
culation , a efté condenfée , elle ne
laide pas d'agir en roulant, & ce plu-
toft du côté que fe fait le mouvement,
que de l'autre : & que cette dilatation,
eft comme un mouvement particulier,
qui n'eft pas empefché par le général.

Nous avons un femblable exemple
dans la pefanteur des corps liquides ,
laquelle a (on a&ion principale vers
le centre de la terre. Si toutefois vous

mettez un corps ou plus , ou moins
pefant que le liquide , l'effort que fera
la pefanteur de l'air contre luy , ne fera
pas de le pouffer en bas : mais de fe
mettre deffous luy , & de le faire mon¬
ter , enforte que cet effort tient de la
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nature de la reflexion : car il eft affeuré
que toute forte de corps eftant mis
dans l'eau perd autant de fon poids,
que l'eau qui lu y eft égale en volume
pefe : ainfi l'eau ne les pouffe pas en
bas , mais pour aller en bas , elle
efleve autant qu'elle peut les autres
corps. C'eft une propriété , & un
avantage des corps liquides , d'agir de
tous cotez , par leur pefanteur , 8c
mefme de pouffer en haut les autres
corps , ainfi qu'il arrive dans une ba¬
lance , ou le poids qui eft dans un plat,
efleve celuy qui eft dans l'autre.

Propo/îtion quatorzième.
Theoreme.

Les raifons qui prouvent , que la
continuation du mouvement des
corps jetteZyfe peut attribuer au
milieu.

PArce que les raifons que j'appor-teray ne font pas demonftratives,
je ne pretens pas de prendre tout à fait
party , de peur de rendre tout le refte
de ce traité de'pendant d'une propofi-
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tion incertaine, ainfi je me contenteray
de rapporter icy ce qu'on en peut dire

i de'plus. probable.
Il femble que l'air , ou le milieu

dans lequel fe fait le mouvement eft
la caufè de la continuation du mefme
mouvement, Se que cet effet ne fur-
p afle pas fa puiifance.

Premièrement, le reffort peut pro¬
duire une quantité de mouvement égaleà celle qu'on a employé pour le mettre

j dans cet eftat de violence : or eft-il quel'air qui eft un corps à relïort a efté'i> preffé, & condenfé par le mouvement
du corps dur : donc il peut produire
une égale quantité de mouvement : or
eft-il que fon principal effort fe fait
par derrière : donc il peut produire
dans le mobile une égale quantité de
mouvement.

Secondement , les autres refforts
peuvent continuer le mouvement, ou
en produire un autre égal quoy que
contraire : donc le reffort de l'air en

pourra faire de mefme. Je prouve
; l'antecedent : quand un balon tombant
j fur un marbre bien dur , s'applatit,& fe met en reffort, tout fon mou-
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vement diredt fe perd , & le reffort
luy en donne un autre prefque égal,
fans qu'il foit neceffaire qu'une autre
caufe agiffe : donc la continuation du
mouvement du corps qui s'eft meu
dans l'air, n'eft pas un effet qui fur-
paffe la force du reffort de l'air, n'y
ayant point d'autre différence fi ce
n'eft que les refforts ordinaires, font
déterminez à n'agir que d'un côté qui
eft prefque toujours oppofé au mou¬
vement qui les a produit , & l'air
eftant liquide , peut agir de tous cotez-,
de mefme façon que la pefanteur des
corps durs n'agit qu'en bas & celle des
corps liquides, fait impreffion de tous
cotez. Cette façon d'expliquer le mou¬
vement de reflexion par le reffort eft
phyfique, très conforme à la raifon, les
autres façons n'ont que des paroles.

La fécondé raifon eft tirée du peu de
probabilité qui fe rencontre dans les
autres opinions.

Et premièrement,la moins probable
de toutes eft celle de Defcartes, qui
veut que ce foit le mefme mouvement
qui perfevere , & cependant il ne re-
connoit dans le mouvement que l'ap
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pîication du mobile à divers corps : or
il eft évident que l'application du mo¬
bile au corps A 3 n'eft pas la mefme
chofe que l'application du mefme mo¬
bile au corps B, autrement quand la
première application exifteroit , la
fécondé exifteroit auffi , puifque les
eftres qui font la mefme chofe , ne

peuvent exifter l'un fans l'autre. Que
fi ces deux applications font diftin&es,
il n'y a pas plus de raifon que la pre¬
mière aye befoin d'une caufe qui la
produife , que la fécondé.

^ Je ne combats précifement que l'o¬
pinion de Monfieur Defcartes fuivant
la définition qu'il donne du mouve¬
ment : car s'il met que le mouvement
foit quelque autre chofe que ces appli¬
cations , par exemple , un certain eftat
permanent, qui produife ces applica¬
tions , il retombe dans l'opinion des
qualitez 3 n'en eftant différent, fi ce
n'eft qu'au lieu d'un accident il met un
mode; ce qui ne fait pas une différence
notable, puifque les mefmes argumens
qui combattent cette qualité ont toute
leur force 3 quand on les applique à ce
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J'ay dit aufli que jamais un effet ne

peut eflre contraire à fa caufe , & ce¬
pendant nous voyons que le mouve¬
ment ou la qualité qui eft dans un
mobile ceffe , 5c périt quand il ren¬
contre un autre corps, dans lequel il
eft obligé de produire une femblable
qualité. Et cette circonftance s'expli¬
que très bien par le reffort de l'air,
lequel continue le mouvement d'une
boule avec une viteffe déterminée , 5c
à la rencontre d'une fécondé boule, il
les pouffe toutes deux , mais avec la
moitié de la viteffe , produifant toû-
jours la mefme quantité de mouvement
mais partagée aux deux boules.

Nous expliquons aufli très facile¬
ment par le reftort les autres particula-
ritez du mouvement, comme qu'une
grande boule produife dans une petite
qu'elle rencontre plus de viteffe qu'elle
n'en a.

J'ay aufli tâché de faire voir que le
mouvement n'eft pas une fubftance.
L'on peurdonc raifonner ainfi.

L'on doit donner quelque caufe par¬
ticulière de la continuation du mou¬
vement : or eft-il qu'on n'en peut point
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fort du milieu : donc le reffort du
milieu eft la caufe de la continuation
du mouvement.

La troifiéme eft tirée des plus vio¬
lents mouvements de la nature, lefquels
procèdent du reiTort, & pour ne pas
nous écarter de celuy de l'air , la pro¬duction , & propagation du fon 5 qui
n'eft autre qu'un mouvement d'ondu¬
lation , le montre affez. Il ne laide
pas de s'étendre bien loin , enforte quele bruit d'un canon , fait branler les
vitres , à trois ou quatre lieues : Se
non. feulement le bruit d'un canon,
mais encor celuy d'une trompette, ou
d'unecloche ,fait tremhler les murail¬
les des Eglifes. J'ay auffi remarqué
que quand les pedales d'un orgue
jo'doient , les bancs , Se les buffets
tremblotent Se rendoient mefme quel¬
que fon. Je fçay affez qu'on peut expli¬
quer cet effet par des petits coups, quel'air donne contre ces corps , qui lesfait enfin remuer fenfiblement : mais
je pretens qu'il eft fort difficile d'expli¬
quer tous ces effets que vous ne don¬
niez une grande force au mouvement
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de l'air ,& aux refforts des corps. Par
exemple, quand nous pafïons le doigt
fur les bords d'un verre plein d'eau , il [
refonne , 8c l'eau fautille 8c fort du !
verre. On'ajoûte de plus,que fi on prend
la double o&ave , du ton que rend un
verre, il fc caifera : tous ces effets mon¬
trent allez que le mouvement de Pair
qui prend fon origine de fa vertu de
reifort eft très violent, 8c qu'ainfî ce
n'eft pas de merveille , que nous luy
attribuions la continuation du mouve- [
ment des corps jcttez.

Proportion quinziéme.Theoremc.
Les raifons qui prouvent que le

milieu ne peut ejlre la caufe de la
continuation du mouvement.

L'Opinion d'Ariftote que j'ay expli¬qué touchant la continuation du
mouvement des corps jettez , fouffre de
grandes difficultez , lefquelles je pro-
pofe maintenant.

La première fe tire des mouvemens
circulaires , lefquels nous pouvons
tellement donner à un corps , qu'ils

continueront,
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continueront, en-cor que la caufe qui
les a produits n'agiffe plus. Or eft-il
que nous ne pouvons recourir ny à la
coinpreflion du milieu, ny à la force
du redore.

Le premier exemple que j'apporte eft
une roue, laquelle roule autour de fon
eflieu immobile : car fes parties font
tellement dilpofées , que la fuivante
prend la place de celle qui la précédé,
enforte qu'il n'eft pas befoin de preffèr
l'air qui ne fe condenfe jamais , Ci ce
n'eft parce qu'il eft chaffe de fa place.
Et cependant en ce cas le mouvement
continue quelque temps , mefrne quand
la caufe qui l'a produit ceffe d'agir :
donc ce n'eft pas le reffort de l'air qui
le continue.

On peut repondre que la roue n'eft
pas tellement unie 3 que l'air ne s'y
attache, particulièrement eftant preffe
par la pefanteur de celuy qui l'envi¬
ronne , de qui l'oblige de s'attacher à
la roue , & parce que ces parties font
fort irregulieresj elle ne fçauroit rouler,
qu'elle ne les pouffe, de ne les con¬
denfe , & qu'ainft qu'elle ne les mette
en reffort.

F
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Cette réponfe ne contente pasrparce

que fi cela eftoit,plus la roue leroit
polie, moins le mouvement dureroit,
puifque l'air fe mettroit moins en
relTort : ce qui eft contraire à i'expe-
rience : car quand la roiie eft moins
polie , il femble que le mouvement
dure moins. Je répons que je doute
fort de cette experience : car je vois
que quand on defire que le mouvement
dure long-temps , on ajoute mefme des
poids à la roué : mais quoy qu'il en
foit de l'experience 5 on peut dire que
nous ne pouvons jamais ft bien polir
une roué 5 que l'air ne s'y attache , &
qu'il ny en aye aftez pour le mettre en
reftort. J'ajoûte que les irregularitez
de la furface quand elles font trop
grandes peuvent beaucoup nuire au
mouvement à raifon de la grande
quantité d'air qu'il faut divifer,

La fécondé raifon eft tirée de la
diverftté des milieux dans lefquels fe
fait le mouvement ; on la peut ainft
propofer. Si la continuation du mou¬
vement avoir le reftort pour principe ,

le milieu qui auroit une force de reftort
plus violente coiifftveroit plus long-
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temps le mouvement : ce qui eft cepen¬
dant contraire à l'experience : car un
air plus épais , femble avoir une plus
grande force de reflort : donc le mou¬
vement continuerait plus long-tempsdans un air vapide 8c groffier , quedans un plus fubtil, & plus pur. Et
cependant tous ceux qui ont traité de
l'artillerie , a fleurent qu'un boulet
paflant fur une riviere perd une grande
partie de fa force. Mon fleur Boy leaflfeure auffi qu'un pendule renfermé
dans un récipient , duquel on a voit
tiré une grande partie de l'air , ache-
voit fes vibrations dans moins de
temps : donc un air plus fubtil reflfte
moins au mouvement.

Je répons que le reflort d'un air
plus prefle , 8c plus denfe a plus deforce absolument parlant : mais il ne
produit pas plus de mouvement dans
un air groffier , que celuy d'un air
fubtil, dans un air de mefme nature.

Il faut donc neceflairement diftinguecdeux chofes, la force du reflort de l'air,
8c fa circulation*, il eft vray que quandl'air eft pins groffier , il a une plus
grande force de reflort ; mais auffi on

F z
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aura plus de peine à le mettre en ref¬
fort , 8e d'autre part puifque les circu¬
lations s'y font plus difficilement à
caufe que les parties font plus unies ,
le mouvement en eft retardé , comme
il arrive encore dans l'eau.

En tïôifîéme lieu , fuppofons que
deux boules égales en volume , mais
de différentes matières , par exemple,
une boule de bois , d'une livre , 8e
l'autre de métail , de quatre livres font
meuës avec des égales vitelfes , 8e que
le refTort de l'air continue' leur mouve¬
ment. Le refTort de l'air qui pouffe la
boule de bois , ne peut précifement que
continuer le mouvement de la mefme
boule de bois, n'en pouvant produire
qu'autant qu'on en a employé pour
le produire : or eft-il que la boule de
métail eftant égale en volume à celle
de bois , 8e s'eftant meuë d'une égaie
viteffe , ne peut produire un reffort
jitus puiffant que celuy qui a efté pro¬
duit par la boule de bois : donc ce
reffort ne pourra pas continuer le mou¬
vement de la boule de métail, laquelle
4ft quatre fois plus pefante, que celle
de bois. Je prouve lamineure:le reffort
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& âti Rejfort. Liv. IL 125de l'ait ne vient que de fa compreflion:
or eft-il que deux boules égales en
volume, meu'és avec des viteffes égaies,
condenfent l'air de mefme façon , Se
il femble que la diverfité du poids , ou
de la matière , ne peut pas contribuer
à faire une plus grande compreffion
dedans l'air. En effet encor que te
Globe de métail fuft vuide, ,il feroit
la mefme impreffion dedans l'air ,

que s'il eftoit folide. Et cependantil faut plus de force pour le mouvoir
quand il eft folide , que quand il eft
vuide : donc fi le reffort de l'air peut
produire une viteffe de quatre degrez
quand il eft vuide, Se qu'il ne pefe
qu'une livre il n'en pourroit produire
qu'un degré , quand il feroit folide.
D'où je conclus que le mouvement de
la boule de bois fe continueroit plus
long-temps , que celuy de la boule de
métail , Se cependant un boulet de
métail eft pouffé plus loing , pourveu
que ny l'un ny l'autre ne foit au de (fus
de la force de celuy qui le pou fie.

L'on peut faire le mefme argument,de deux boules égales en poids , &inégales en volume, comme une boule
F 3
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Hé Traittt du mouvement local,
de bois d'une livre , & une boule de
métail auffi d'une livre , il femble que
la boule de bois eftant plus grande en
volume produira une plus grande com-
preffion dedans l'air que celle qui a
moins de volume.

Je confeffe que cet argument a beau¬
coup de vray-femblance , & de diffi¬
culté : on y peut cependant répondre,
fi on diftingue bien ce que nous avons
diftingué cy-devant , c'eft à dire la
divifion de l'air , la circulation , & la
compreffion. Il eft vray que la boule
de bois fait une plus grande divifion,
& qu'il eft neceftaire qu'une plus
grande circulation fe faffe 5 & ainfi
quoy qu'elle mit davantage l'ajr en
refïbrt, fa refiftance a eftre divifé , &
à circuler , pourroit apporter du retar¬
dement. Il eft vray que cette réponfe,
ne nous tire pas tout à fait hors de
doute. C'eft pourquoy on peut ajoûter
que fi deux boules l'une de bois
éc l'autre de métail font meuës avec
des égales vitelfes , celle de métail
produira un relfort plus violent. Et de
fait fi deux marteaux l'un de bois,
l'autre de métail frappent de mefme
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viceffe fur un clou : celuy de métail
fera pins d'effet : ôc fi ces deux boules
rencontrent un corps folide , Se capa¬
ble de faire reffort, comme une corde
de Luth 3 celle de métail la mettra da¬

vantage en reffort : raifonnons donc de
mefme façon du reffort de l'air : lequel
n'eft pas feulement pouffé par cette
furface extérieure : mais encor par tou¬
tes les parties de la boule, comme le
clou ne reçoit pas feulement l'impref-
fîan de la partie qui le touche , mais
de toutes les parties du marteau.

En quatrième lieu , fuppofons que
l'agent principal ayant mis un corps
en mouvement le quitte Se l'abandonne
au reffort de l'air : je prouve que ce
reffort n'a pas affez de force pour
continuer ce mouvement, parce qu'il
devroit furmonter une refiftance qui
eft égale à fa force , Se encore produire
un mouvement égal à la mefme force :
car ce reffort ne peut produire une plus
grande force que celle qui l'a produit}
il eft donc précifement égal à ce mou¬
vement , mais il faut encore qu'il mette
l'autre air en reffort : donc if n'a pas-
affez de force, pour faire l'un Se l'autrfc:

F 4
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ce qui eft cependant .neceflaire pour
continuer le mouvement.

Je répons que l'autre air refifte fort
peu au commencement, & par confe-
quent qu'il faut fort peu de force,
pour le mettre en relTort. Il y a aufl?
quelques aydes \ car l'air qui fuit, &c
qui avoit efté trop dilaté contribue
quelque chofe à poulïer le mobile.
J'ajoute auffi que le fécond air ne fe
prelfèra pas tant que le premier, de que
c'eft peu-t-eftre la raifon pour laquelle
le mouvement fe diminue , peu à peu.

J'ay voulu apporter les raifons des
deux opinions, de parce que les ma¬
tières phyfiques n'ont pas une certitude
Mathématique de peur que le refte de
ce traité n aye le mefme défaut 5 je le
donneray enforte qu'on le pourra aju-
fter à toute forte d'opinions, quoy que
pour dire le vray , il foit plus facile
félon l'opinion du reffort de l'air : car
ayant une fois fuppofé que le reflbre
de l'air peut continuer le mouvement ,
toutes les réglés fuivent très naturelle¬
ment , de elles font plus difficiles dans
les autres hypothefes.
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Propofltion feiziéme. Theoreme.
Si un corps fans rejfort en rencontre

un autre aufi fans rejfort , & en
repos y ils marcheront enfemble
après le choc par une vitejfe qui
aura mefme raifon à la première 7

que le premier mobile , a l'agrégé
des deux corps.

0——,c
QU'on propofe deux corps A, Se B,incapables de relfort 9 Toit que
cette incapacité vienne de ce qu'ils
font mois j enforte quayant perdu leur
première fm're par le choc, ils n'onc
pas la force de la reprendre , foit quelle

' vienne de leur inflexibilité. Je veux
donc que le corps A fe meuve unifor¬
mément , enforte que dans un temps
déterminé, par exemple une minute 5 il
parcoure la ligne À B, & qu'il ren¬
contre le corps B , qui efl en repos. Je
dis qu'après le choe> ils marcheront

f S
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enfemble par la ligne B C , & que
dans le mefme temps d'une minute ils
parcourront la ligne B C , qui aura
mefme raifon à la ligne A B , que le
corps A , aux deux corps A & B : &
ainfi puifque les lignes A B , & B C
font parcourues dans le mefme temps ,
les vitelfes auront mefme raifon , que
les lignes.

Cette propofition eft fort conforme
aux expériences , ainfi on la doit ex¬
pliquer en toute forte d'opinions : je
dis quelle fe peut très facilement dé¬
montrer fuppofé que le reffort de l'ait
puifTe continuer le mouvement.

Démon ftration. Le corps A par fon
mouvement amis l'air en reffort, 8c
à la rencontre du corps B , ce reffort
doit pouffer non feulement le corps Ay
mais encor le corps B. Or ce refibrt ne
peut produire une plus grande quan¬
tité de mouvement , que celle qui l'a
produit : donc il doit produire dans
l'agregé des deux corps une égale
quantité de mouvement à celle qu'il
produifoit dans le feul corps A : donc
pour avoir les vite (Tes il faudra divifer
k mefme quantité de mouvement par
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Aj& par A -+ B : or quand onjdivife le
mefme nombre , par deux autres nom¬
bres , les deux quotiens font récipro¬
ques aux divifeurs : il y aura donc
mefme raifon du corps A à l'agrégé de
A, & de B, que de la viteire de l'agrégé,
à celle de A : ce que je devois démon¬
trer.

Cet effet ne s'explique pas fi heu-
reufement dans les autres hypothefes:
celle de Monfieur Defcartes n'en donne
point d'autre raifon que la volonté de
Dieu 3 qui a fait un Arreft de produire
toujours une égale quantité de mouve¬
ment , & ainfi il pouffe ces deux corps
par une plus petite viteffe : car c'eft
Dieu qui produit ce nouveau mouve¬
ment du corps B : je iaiffe à juger aux
autres > fi c'eft eftre Philofophe que de
recourir au Sanctuaire en des matières fi
faciles, Se fi communes.

L'hypothefe qui attribué le mou¬
vement à des atomes explique mieux
cet effet : car puifque les mcfmes ato-

1 mes qui portoient le corps A , font
obligez de porter auffi le corps B, le
premier ne fe pouvant mouvoir , qu'il
ne pouffe devant foy le fécond , la

F 6
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force de ces atomes eftant déterminée,
ne pourra produire une plus grande
quantité de mouvement , dans cét
aggregé, que celle qu'elle produifoit
dans le corps A.

Ceux qui expliquent par une qualité,
ou par un mode ou eftat permanent,
auront un peu plus de peine : car
enfin cette qualité qui eft dans A,ne
peut paffer la mefme dans le corps B ,

beaucoup moins le mouvement pris
pour un mode permanent peut-il fe
communiquer le mefme au corps B>
puifque les modes font eflentiellement
attachez a leur propre fujet. Que li
vous dites que la qualité qui éft dans
le corps A, en produit une autre dans
fe corps B : je demande pourquoy la
qualité A s'amoindrit : car nous ne
voyons pas que les autres agents fe
diminuent par leur a&ion. Quelqu'un
pourrait peut-eftre s'imaginer qu'il ne
fe produit rien dans le corps B, mais
que la qualité qui) eft dans A, poulie
auffi le corps B s & comme elle a une
force limitée elle produiék une égale
quantité de mouvement dans les corps
A > & B , à celle qu'elle produifoit
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auparavant dans le feul A : mais cette

réponfe n'a rien de folide : car fi vous
arreftez le corps A, le mobile B con¬
tinuera Ton mouvement : donc ce n'eft
pas feulement la qualité qui eft dans
A, qui le poufloit. Il faut donc dire
que la qualité de A , fe diminue en
A félon la refiflance qu'elle rencontre,
eftant une propriété ou de cette qualité,
etu du mouvement, de celfer quand on
luy refifte , & celle qui refte dans A ,

en proémt une égale dans B : que cha¬
cun parle félon fês principes ; & qu'il
tâche de donner raifon d'un effet qui effc
conforme à i'experience.
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Propofition ciix-feptiéme.

Theoreme.

Si deux corps égaux , & fans rejfort
portez, Sun contre Sautre par des
vitejfes égales, fe rencontrent di-
reÏÏement, ils nauront point de
mouvement après le choc.

IE fuppofe que les deux corps A & Bfoient incapables de reflort , foit que
cela arrive de ce qu'ils font très liqui¬
des parfaitement indifferens à toute
forte de figure , comme la matière
fubtile > ou qu'ils font fi mois , qu'ils
ne peuvent reprendre celle que le choc
leur a fait perdre ou qu'ils foient
tout à fait inflexibles. Je fuppofe auffi
qu'ils font égaux , &c qu'ils font portez
l'un contre l'autre par des vitefles éga¬
les , c'eft à dire qu'ils parcourent les
lignes égales A C , B C dans le mefme
temps : je dis qu'après le choc ils de¬
meureront en repos,
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Demonftration. Les corps A & B

eftans égaux > & ayant des viteftes
égales , ont une égale quantité de mou¬
vement , & des momens égaux , 8c
contraires : donc ny l'un ny l'autre ne
le doit emporter : ou bien difons que
le mouvement du corps A doit autant
fe diminuer qu'il rencontre de refiftan-
ce : mais il rencontre une reftftance
qui luy eft égale : donc il doit tout à
fait ceiTer.il en eft de mefme de l'autre.

Autre demonftration. Suppofonsque
ce choc fe fait dans un Navire 5 8c que
pendant que le corps A eft porté en C,
& B en C , le Navire eft porté par la
meime vitefte de A vers B , le vray
mouvement de A fera double , puis
qu'il eft compofé de celuy du Navire,
& de celuy qu'on luy a imprimé 3 il
aura donc la vitefte A B , & B allant
par fon mouvement particulier de B
vers C, & par le mouvement du Na¬
vire de C vers B, demeurera immo¬
bile : donc nous fommes dans le cas

de la propofition precedente : donc
après le choc , ils iront vers D , par
une vitefte , qui fera la moitié de celle
qu'avoit le corps A > c'eft à dire d'une
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vitefte égale à celle du Navire. Ils fe
feront donc immobiles dans le Navire,
de parce que les mouvemens fe font de
mefme dans le Navire , que dehors ,

quand deux corps égaux, & (ans redore
fe rencontrent par des viteffes égales ,
ils demeureront en repos après le choc.

Cette propofition eft contraire à
l'hypothefe de Mon fleur Defcartes :
car puifque dans ce cas le mouvement
ce de entièrement, je 11e vois pas com¬
me il fera vray qu'il y aura la mefme
quantité de mouvement après le choc
que devant t car s'ils font mois, ils ne
retourneront pas en arrriere, ny mefme
s'ils font tout à fait inflexibles : c'eft
pourquoy É deux parties de matière
fubtile fe rencontrent, comme elles ne

peuvent favpéfeffort , elles ne retour¬
neront paé en arriéré. Il ne peut pas
dire que nkefme quand il n'y a point
de reflort les corps doivent fe reflé¬
chir : car c'eft contre toute forte d'ex-

perience, puifque nous voyons que les
corps mois , ne fe refiéchiflent point.
Je fçay bien qu'il dira qu'en ce cas lë j
mouvement eft communiqué ou à l'air,
ou aux parties de la matière fubtile i \

'i
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car fuppofons que deux corps mois, 8cfans reflort fe rencontrent , 8c perdentleur figure, & parce qu'ils ne la peu¬
vent reprendre , qu'ils demeurent en

repos , 8c que deux autres corps àrelfort perdent de mefme façon leur
figure, mais qu'ils la puiffent reprendre,8c qu'en effet ils s'en retournent par lesmefmes viteffes, les corps durs le font
rencontrez de mefme façon , que les
corps mois , 8c fe font appïaris demefme façon : donc ils ont autant

communiqué leur mouvement à l'air,
ou aux autres corps voifins : donc il ne
leur en refte point, lis ne doivent donc
pas fe refléchir. Ils me diront que la
matière fubtile , fait jouer le reffort :
mais je crois d'avoir efficacement refuté
cette façon d'expliquer le reffort,puif.
que cette matière fubtile eftant parfai¬
tement liquide 8c indifférente à toute
forte de figure s'y doit ajufter fans au¬
cune refiftance , n'y aucun effort : ainfî
i'experience des corps mois femble
fapper tout à fait les principes de cettehypothefe. Nous ne pouvons pas faire
l'experience des corps tout à fait infle-
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xibles parce que prefque tous les corps
durs que nous avons , ont une force de
reflfort très prompte.

Cette proportion eft fort conforme
à l'opinion du reffoït de l'air : car les
corps A ôc B , par leurs mouvemens
contraires produifent des refforts con¬
traires dedans l'air qui pouffent l'un
contre l'autre , & parce qu'ils font
égaux > il y doit avoir Equilibre 5 en-
forte que ny l'un , ny l'autre ne l'em¬
porte.

Proportion dix-huitiéme.
Theoreme.

Si deux corps fans rejfort, fontportez
1un contre l'autre, par des vite/fcs
réciproques a leur pefanteur , ils
feront fans mouvement après le
choc.

QUe deux boules A Se B de matièremolle , ou inflexible, foient telle-

I

c
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ment portées l'une contre l'autre que
leurs pefanteurs, ôc leurs vitelfes foient
reciproquesjc'efl: à dire qu'il y aye même
raifon de A, à B , que de B C, à A C ,

qui font les lignes qu'elles parcourent
en mefme temps a Ôc par confequent
qui font proportionelles à leur vitelfes.
Je dis qu'après le choc ces boules de¬
meureront fans mouvement.

Demonftration. Il y a mefme raifon
de A à Baque de B C, à A C : donc (par
U 15. dub ) le produit par la multipli¬
cation du premier A ôc du dernier A C
eft égal ou produit par la multiplica¬
tion du fécond B par le troifîéme B C :
or eft-il que ces produits font les quan-
titez de mouvemens des boules A & B,
lefquelles quanti te z feront par confe¬
quent égales} ÔC les momens des deux
corps feront auflî égaux, il y aura donc
Equilibre , ôc aucun des mouvemens

n'emportera l'autre.
Autre demonftration. Les corps , ÔCles vitelfes font réciproques , les per-euflions feront égales : donc il n'y aura

point de raifon que l'une emportel'autre.
Pareillement puifque les quantité z
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de mouvement des corps A & B font
égales , elles produiront dans l'air des
refforts égaux , lefquels eftans con¬
traires > ils poufferont également l'un
contre l'autre.

Cette propofition a auffi lieu dans
les autres hypothefes , comme dans
celle de la qualité impreffe , laquelle
dans le petit corps eft plus intenfe ,

puis qu'il fe meut avec plus de viteffe,
& dans le grand eft plus extenfe : mais
félon les principes de Mécanique l'ex-
tenfion fupplée à l'intention : donc il
y aura Equilibre.

Autre demonftration. Que la per-
euffion fe faffe dans un Vaiffeau , 8C

pendant que les corps font portez l'un
contre l'autre que le Navire avance de
B vers A , par une viteffe C A , ainfi le
corps A , eftant porté par fon mouve¬
ment particulier de A en C } & par
celuy du Vaiffeau de C en A,demeurera
immobile , & le corps B fera porté par
la viteffe B A : donc nous fommes dans
le cas de la propofition pénultième :

5vs c'-eft à dire qu'ils marcheront tous deux
après le choc , par une viteffe qui aura
raefme raifon à la viteftè du corps B
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que le corps B,à l'aggregé A -+ B. Ec
parce qu'il y avoir mefme raifon de A
à B , que de B C à A C , il y auraaufsi
en compofant mefme raiion de la vi-
te(Te B A j à ta viteffe A C , que de
l'agrégé A -+ B à B : donc les corps
après le choc marcheront par la vite (te
A C, qui eft celle du Navire,ils feront
donc immobiles dans le Vaideau , 8c
puifque les perçufsions font les mefmes
hors du Navire , ils demeureront im¬
mobiles après le choc.

Corollaire 1. Quand deux corps fans
redort, fe rencontrent avec des quan-
titez de mouvement égales ils demeu¬
rent en repos.

Corollaire 2. Les converles de ces

propofitions fe peuvent facilement
prouver , que fi après le choc, le mou¬
vement celle , les quantitez de mou¬
vement font égales , 8c les vitedes réci¬
proques aux corps.
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Proportion dix-neuviéme»

Theorcmc.

Si deux corps inégaux & fins reffort
fontportez par des vitejfes égales,

contraires 5 /A marcheront en~

femble après le choc du cojîé du
plus petit, par une vitejfe , (fui
aura mefne raifon à une des vi-

, f j différence des corps
à l'aggregé

QUe les corps inégaux A, Se B ferencontrent en C par des viteiïes
égales A C , B C : je dis qu'après le
choc ils iront enfemble vers D par une
vitefle qui aura mefme raifon à une des
vitedes que la différence des corps à
l'aggregé.

Demonftration. Que ce choc fe fade
dans un Navire qui foit porté deA>
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en 3 , par une vitelTe A C , 6c pour
lors le corps A porté parles deux mou-
vemens aura la vitelTe A B , 6c le corps
B porté par deux mouvémens égaux,
6c contraires demeurera immobile,nous
fouîmes donc dans le cas de la propo¬
rtion quinzième : donc les deux corps
marcheront par une vitelTe , qui aura
me fine irai Ton a la vitelTe A B , que le
corps A , à l'agrégé A ~+ B : or cette
viiefTe contient celle du Navire qui elt
la moitié de A : c'eft à dire A C qu'il
faut fouftraire pour avoir celle qui fe
fait dans le Navire : donc la vitelTe des
corps fur le Navire aura mefme raifon
à Taggregé des vitelTes , que A moins
la moitié de l'agrégé à i'agregé , c'eft
à dire que la moitié de la différence
des corps à l'agrégé des corps , ou fi
vous aymez mieux cette vitelTe nou¬
velle aura mefme raifon à chacune des
vitelTes , que la différence des corps à
Taggregé : mettons que cette vitelTe
nouvelle s'appelle B D : nous avons
prouvé qu'il y a mefme raifon de B D
à A B , que de la demy différence des
corps à A ~+ B:or eft-il qu'il y a même
raifon de A B , à A C, que de la diffe-

SCD LYON 1



144 ^yatlt^ dtl mouvement local,
rence des corps à la demy différence :
donc dans une raifon troublée , il y a
mefme raifon de la viteffe B D,à la
viteffe A C que de la différence des
corps à l'aggregé des corps.

Autre demonftration. Puifque les
viteffes font égaies , les quantitez de
mouvement ont mefme raifon que lesx
corps , & ainfi le mouvement de A à
celuy de B , aura mefme raifon que le
corps A , à B ; 8c en compofant , 8c
divifant, il y aura mefme raifon de la
différence des mouvemens à l'aggregé
des mouvemens , que de la différence
des corps , à l'agrégé des corps : or
parce que les mouvemens font contrai¬
res , il ne demeurera après le choc que
cette différence de mouvement, laquelle
il faut partager parl'aggregé des corps
pour avoir la viteffe commune après
le! choc. Or il falloit auffi divifer
l'aggregé du mouvement, par l'agrégé
des corps pour avoir la viteffe commu¬
ne , 8c dans l'Arithmétique quand deux
nombres font divifez par le méfine* les
quotiens ont- mefme raifon que les
divifez : donc il y a mefme raifon de la
vittife après le choc, à celle qu'avoit

chaque
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chaque corps avant le choc , que de
l'excez ou différence des corps à leur
agrégé : ce que je devois démontrer.

Cette proportion a lieu dans le
reffort de l'air , les quantités de mou-
vemens des corps A & B font en met
me raifon que les corps , puifque les
viteffes font égales : donc les refforts
de l'air qu'elles produifent font en
mefme raifon , & puis qu'ils font con¬
traires , ils fe détruifent l'un l'autre,
enforte qu'il n'y a que l'excez du plus
grand par deffus le plus petit qui de¬
meure après le choc, lequel produira un
mouvement proportionné à fa force :
donc le mouvement qui refte , aura
mefme raifon à l'agrégé des mouve-
mens avant le choc, que la différence
des corps à leur agrégé , & faifant la
mefme divifton par l'agrégé pour avoir
la viteffe, il y aura mefme raifon de la
viteffe qui refte , à celle d'auparavant»
que de la différence des corps à leut
agrégé.

Cette proportion n'a pas lieu dans
l'hypothefe de Defcartes, puifqu'il veut
qu*iî y aye mefme quantité de mouve¬
ment après, que devant le choc. C'eft

G
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146 Traittè du mouvement local,
pourquoy il ne fçauroit eftab.lir aucune
réglé de ce principe.

Proportion vingtième.
Theoreme.

Si deux corps égaux, (fr fans reffort,
font portez, l'un contre l'autre par
des viteffes inégales ils s'avance¬
ront après le choc du cojlê de celuy
qui a moins de vitejfe , par une
vitejfe qui fera égale a la moitié
de la différence des deux viteffes.

QVe les corps égaux, &c fans rtffortA 8c B foient portez l'un contre
l'autre , par des viteffes inégales A C ,
B C : je dis qu'après le choc 3 ils
iront du côté du corps B , qui a moins
de viteffe , & ce par la viteffe B D »

égale à la moitié de la différence des
viteffes A C » B C.
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Demonftration. Que ce mouvement

fe faffe dans un Navire qui foit pouffé
de A vers B, par une viteffe égale à
C B , enforte que la viteffe de A foit
A B, compQfée de la ftenne, &: de celle
du Navire , & le corps B , eftant porté
par fon mouvement de B en C , & pat
celuy du Vaiffeau de C en B , demeu¬
rera immobile en B : nous fommes
donc dans le cas de la propofition
quinzième , Se les deux corps iront
vers D par une viteffe qui fera la moitié
de A B : mais il fautoter de cette viteffe
celle du Navire , qui eft égale à C B:
donc la viteffe qui refte eft 4 de A B,
moins C B , c'eft à dire la moitié de la.
différence des viteffes : ce que je devois
démontrer.

Autre demonftration. Puifque les
corps A, & B font égaux, les quantitez
de mouvement feront en mefme raifon
que les viteffes A C, B C : & parce
que le mouvement B C détruit autant
du.mouvement A C , la feule différence
d-es mouvements , demeurera après le
choc,laquelle a mefme raifon à-l'agré¬
gé des raouvemens , que la différence
des viteffes , à l'agregé des viteffes :

G 1
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or pour avoir la viteffe qui refle , il faut
divifer cette différence des mouvemens

qui relie , par l'agregé des corps, &c
puis qu'ils font égaux , le quotient fera
la moitié : donc les corps iront enfem-
ble vers D, par une viteffe qui n'eft que
la moitié de la différence des viteffes.

On peut facilement appliquer ainfi
cette proportion , au reffort de l'air.

Puifque les mouvemens des corps
A , & B, font en mefme raifon que les
viteffes , à caufe que les corps font
égaux, les refforts de l'air qu'ils pro¬
duiront feront aufli en mefme raifon ;

& parce qu'eftant contraires ils fe dé-
truifent l'un l'autre , il ne reliera que
la différence des refforts, laquelle fi elle
ne pouffoit qu'un des corps , y pro-
duiroit une viteffe égale à la différence
de la viteffe des corps ; mais parce
qu'il doit pouffer les deux corps en-
femble , il doit feulement produire la
moitié de cette viteffe : donc la viteffe
qui relie ell égale à la demy-difference
des viteffes. Cette réglé ell contraire à
l'hypothefe de Defcartes , laquelle ell
obligée de recourir à une certaine ma¬
tière fubtile 5 qui n'a aucune connexion
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avec ces corps 5 pour faire que fon
principe foit vray.

L'opinion commune de la qualité
imprefle, a quelque difficulté à expli¬
quer comme les deux qualitéz fe dé-
truifants en partie par le choc s celle
qui refte fe partage également aux
deux corps.

Proportion vingt-unième,
Theoreme.

Si deux corps inégaux, é° fans reffort
font portez l'un contre l'autre,
par des vitejfes inégales , & non
réciproques à leur pefanteur ; la
quantité de mouvement qui refera
après le choc , fera égalé à la dif¬

férence des mouvement qui efoient
devant le choc.

QUe les corps inégaux , & fansreffort A , êc B foiÈnt portez l'un
G 5
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contre l'antre , par des vitelfes inégales-
AC,BC, qui ne foient pas récipro¬
ques à leur pefanteur. Je dis que le
mouvement qui reftera après le choc*
fera égal à la différence des mouvement
qui eftoient devant le choc.

Demonftration. Puifque les mouve-
mens font contraires , le plus petit dé¬
truit une partie du grand}&: il ne relie¬
ra donc que leur différence 3 qu'il faut
partager aux deux corps.

On peut raifonner de tnefme façon
touchant le reffort dei'air, ou la qua¬
lité impreffe.

Coroll. Si la différence des mouve-'
mens eft divifée par l'agregé des m©*
biles , on aura la y lté (Te commune»

SCD LYON 1



& du Rejfort. Liv. II. 151

Proportion vingt-deuziéme.
Theoreme.

Si deux corps égaux , & fiws refiort
font portez, de mefme part avec des
vitejfes inégalés, enforte que l'un
choque Vautre la quantité de
mouvement qui refiera , après le
choc, fera égale a celle qui efioit
auparavant , & l* vitejfe com¬
mune fera égale au demy-agrcgè
des vitejfes.

QVe les deux corps égaux, & fansreiïbrt A , & B foient portez de
mefme part , avec des vitelfcs inégales,
A C , B C, enforte que A rencontre,
8c choque le corps B, dans le point Cj
je dis que la quantité de mouvement
qui reftera après le choc î fera égale j
éc que la vitelfe commune fera égale a
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îa moitié de l'agregé des viteflcs A Cs
BC.

Demonftration. Que ces mouvemens
fe faflentdans un Vai fléau , qui aille
de C en B par une vitefle C B, puifqae
le corps B cft porté par Ton mouve¬
ment particulier de B en C, par la,
vitefle B C , & de C en B par la vi¬
tefle du Navire, il demeurera immo¬
bile , 8c le mouvement du mefme
Vaifléau ôtcra B C de la vitefle A B :

ainfl le corps A n'aura plus que la vi¬
tefle A B : nous Tommes donc dans le
cas de la propofition quinzième, 8c les
deux corps iront vers C , par ta moitié
de la vitelTe A B , 8c ce nonobftant que
le Navire Toit porté au contraire, il
faut pour avoir leur vitefle refpe&ive
dans le Navire ajouter la vitefle B C:
ils marcheront donc par une vitefle qui
fera de A B , plus B C j c'eft à dire
qui fera la moitié de A C , 8c de B C:
ce que je devois démontrer. Et puis
qu'avant le choc les quantitez de
mouvement-irt'ftoient divifées que par
chaque corps, & qu'après le choc on
divife la quantité de mouvement parles deux corps, 8c qu'il en refulte une
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viteffe qui n'eft que la moitié de l'agre-
gé des viteffes : donc la quantité de
mouvement fêta la mefme devant, 8c

après le choc : ce que je devois dé¬
montrer.

Autre Demonftration. Les mouve-

mens qui vont de mefme part, ne font
pas contraires:donc ils ne fe détruifenc
pas l'un l'autre : donc û vous divifez la
quantité des mouvemens qui eftoienc
devant le choc , par l'agrégé des corps»
vous aurez une viteife commune qui
fera la moitié de l'agregé des viteffes.
C'eft à dire ce fera une viteffe moyenne
entre la plus grande } 8c la plus petite.
Il en eft de mefme des deux réflorts de
l'air, produits par le mouvement de
ces deux corps 3 8c qui leur font pro-
portionels , 8c les mouvemens aux vi¬
teffes , ces deux relions produiront au¬
tant de mouvement dans ces deux corps
enfemble, qu'ils en produifoient aupa¬
ravant , quoy que auparavant ils fufïènt
chacun appliqué à un des corps, 8c que
maintenant ils pouffent les deux corps
enfemble : car comme ils 11e perdent
rien de leur force 3 ils produifent tou¬
jours le mefme effet.

G 5

SCD LYON 1



ï 5 4 Tfuittê du mouvement local\
Il faut raifonner autrement de las

qualité imprelTe 5 ou du mouvement
communiqué ; car on fuppofe dans le
mobile A une qualité plus intenfe, que
celle qui eft dans B , une partie de la¬
quelle à la rencontre du corps B, fe
détruit à caufe de la reliftance qu'on
luy fait, Se celle qui refte dans A , en
produit dans B > jufques à ce qu'il y
aye égalité , & qu'il en refulte une vi-
tefTe moyenne.

Proportion vingt-troiiicme..
Theoreme.

Si deux corps Inégaux, & fans refort
font portez de mefme cofiè,par des
vitcjfes inégales, enforte que leplus
gros , rencontre le plus petit 5 la
vitejfe qui refera après le chocfera
plus grande que la moitié des vi-

c

QYe les corps inégaux , & fan9reflbrt A & B foient porter de
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mefme côté par des vitelfes inégales
A C, BC,& que le plus grand A ,
rencontre le plus petit B : je dis que la
vitelfe commune qui reliera après le
choc , fera plus grande , que la moitié
de l'agrégé des deux vitelTes A C, B G.
Suppofons que ce choc Te fade dans un
Navire porté de B , en A, par la vitelfe
BC.

Demonllration. Puisque le mobile
eft porté de B 3 en C, par ion mouve¬
ment propre, & de C, en B , par ceiuy
du Navire,ou par la mefmè viteffe B C:
il demeurera reellement immobile ,

le corps A , n'aura plus que la vitelïe
A B : nous Tommes donc dans le cas de
la proportion quinzième , & ainli les
deux mobiles iront vers C , par une
vitelïe qui aura mefme raifon à la vi¬
telfe A B, que le corps A à l'agregé : or
eft il que A , eft plus de la moitié de
l'agregé : donc la viteffe abfoluë des
mobiles eft plus grande que la moitié
de la vitelfe A B : que fi nous voulons
avoir la vitelfe refpeélive eu égard au
Navire; il y faut ajouter la viteflè B C.
Donc la viteffe relpeélive fera plus de
fa moitié de A B > & B C , qui font

G 6
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plus de la moitié des vitefTes A C,BCj
Se puifque les mouvemens fe font de-
h©rs du Navire , comme dedans ; le
mefme arrivera dans un lieu ferme, de
immobile.

La railbn Phyfique eft que fi A , Se
B eftoient égaux, la vitefte qui refteroit
après le choc feroit égale à la moitié
des vitelfes precedentes : mais parce
que A eft plus grand que B , il en eft
moins retardé.

Propofition XXIV. Theoreme.
Si deux corps inégaux, & fans reffort

font portez de mefme cojlé, par des
viteffes inégales, enforte que le plus
petit, rencontre le plus gros, la vi-
teffe qui refera de ces corps après le
choc , fera moindre que la moitié
des viteffes precedentes.

Ve les corps A , & B inégaux Se
fans reftôrt foient portez vers C,
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pal' des vitelfes inégales AC3BCj
enforte que le petit A , rencontre le
plus gros B en C. Je disque la vitelfe
commune qu'ils auront après le
choc fera moindre que la moitié des
viteifes precedentes. Faifons la mefme
fiippolition du Navire porté de C en
B par la vitelfe C B.

Demonftration. Le corps B fera im¬
mobile , 8c le corps A , aura feulement
la vitelfe A B , donc ( par la ij. ) ils
iront enfemble après le choc , par une
vitelfe qui aura mefme raifon à la pré¬
cédante A B , que le mobile A, à l'ag-
gregé A + B : or eft-il que A eft moin¬
dre que la moitié de A + B : donc la
vitelfe abfoluë qu'ils auront après le
choc fera plus petite que la moitié de
la viteffe A B : & pour avoir la vitelfe
ïefpeétive eu égard au Navire , il faut
ajoûter la vitelfe B C : donc la vitelfe
refpe&ive fera plus petite,que la moitié
de A B , avec B C : or eft-il que la
moitié de A B , avec B C, eft égale à la
moitié de A C , B C : donc la vitelfe
commune & refpe&ive fera moindre
que la moitié des vitelïès précédantes ?
ce que je devois démontrer.
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Proportion vingt-cinquième.

Tlieoreme.

Si deux corps fans reffort font portez,
de mefme cojîè , par des viteffes
inégales , enforte qu'ils fe rencon¬
trent 5 U viteffe commune après le
choc ejl plus grande , que la plus
petite viteffe, ^ plus petite que
U plus grande.

QVe les corps fans reffort A, & B?foient portez vers C} par des vi-
teffes A C , B C , & qu'ils fè rencon¬
trent en C ; je dis que la viteffe com¬
mune des deux mobiles , après le choc
eft plus petite que A C, de plus grande
que B C.

Cette proportion eft alfez claire
par les precedentes : car nous avons
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toujours prouvé que la vitefie qui refte
avoir une partie de A B, & B C.

Nous la pouvons cependant appli¬
quer au reffort de l'air , fi quand les
mobiles A & B fe font rencontrez en

C , le relîort de l'air produit par B ,

pouvoir donner au mefme B > une vi¬
tefie égale à A C , les deux corps mar-
cheroient par une vitefie égale à A C,
mais il 11'a pas tant de force : donc la
vitefie eft moindre que A C. Pareille¬
ment, fi le reflort de l'air produit par le
mouvement de A, après le choc n'avoir
de force que pour lu y donner la vitefie
B C , ils iroient après le choc par la
vitefie B C, mais il a plus de force que
cela : donc leur vitefie fera plus grande
que B C.

Coroll. Quand deux mobiles ail ans
de mefine cofté fe rencontrent, fi on
ne confidere que le feul mouvement
dired, fans avoir égard au l'effort, le
mobile qui va plus lentement retarde
le mouvement de celuy qui a plus de
vitefie, &eetuy«cy augmente la viteffe
de ce premier.

<5
T
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Propofition vingt-fîxiéme.
Theoreme.

Quand deux corps fans rejfbrtsportez
de mefme cojlé fe rencontrent 5
Fexcez de la plus grande vitefe
diffus celle qui refle, aura mefme
raifon à Fexcez de celle-cy par
deffus la plus petiteque le mobile
qui a moins de viteffe , a celuy
qui en a plus.

QVe les mobiles A & B (ans ref-fort foient portez par des viteffcs
inégales A C , B C : je dis que la diffé¬
rence entre la plus grande viteffe A C,
&c celle qui refte , aura mefme raifon
à la différence qui eft entre cette fécon¬
dé viteffe & la viteffe B C 3 que le mo¬
bile B au mobile A.

Demonftration. Premièrement îa
proportion eft vraye quand les mobi»
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les A & B font égaux. Car puifque la
vitefle qui refte , eft la moitié des deux
vitefles : c'eft à dire que la vitefle qui
refte eftant doublée fera égale aux vi¬
tefles A C , B C , ces trois vitefles
feront Arithmetiquement proportion¬
nelles : donc la différence entre la pre¬
mière 8c la fécondé fera égale à la dif¬
férence qui eft entre la fécondé, & la
troifiéme.

Que fi les corps A & B font inégaux,
nous avons démontré que les mouve-
mens eftans faits dans un Vaiffeau, la
vitefle abfoluë après le choc avoit
mefme raifon à la vitefle A B , que A,
à A -b B.

Mettons que cette vitefle foit A Ds
que nous nommerons E, & la différence
entre elle & A B , fera D B , que je
nommeray F : il y aura donc mefme
raifon de A,à A -F B,que de E à E -FF,
8c en divifant il y aura mefine raifon
de E à F que de A à B : ajoûtez à la
vitefle E , la vitefle B C du Navire
pour avoir la vitefle refpe&ive après
le choc , ajoûtez aufli la mefme vitefle
B C , à A B , pour avoir la vitefle A C,
la vkefle F, fera la différence qu'il y a
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entre la viteffe A C , & la vitelfe
E 4- B C qui eft la refpeétive après le
choc : & E fera la différence entre la
viteffe E -f B C j & la viteffe B C :

or nous avons vû qu'il y avoir mefme
raifon de E à F 3 que de A à B : donc
il y a mefme raifon de l'excez de la
grande viteffe A C , fur celle qui refte
après le choc qui eft E -F B C,à l'excez
de celle-cy 3 fur la viteffe BCj que de
B à A : ce que je dèvois démontrer.

Proportion vingt feptiéme.
Theoreme.

Si un mouvementplus tardifa lit?fay
cH pofible, quel corps que ce foit
peut ejlre mat , par quelle firce

SVppofons le corps B auffi gros qu'ilnous plairra3& qu'un petit corps A>

que ce foit»

C
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porte par la vitèfle C D , rencontre le
corps B en repos : je dis qu'il luy com¬
muniquera quelque mouvement, poitr-
veu qu'un mouvement tardif à l'ïnfiny
foit poffible. Faites comme l'agregé
de A, &c de B, à A, ainfî la vitelfe C D,
à la vitéffe E : je dis que les deux corps
enfemblc feront portez après le choc
par la vitelfe E,

Demonftration (parla ip. ) Quand
un corps fans relfort en rencontre un
autre en repos , il y a mefme raifon de
la vitelfe commune qui refte après le
choc , à celle de devant, que de A, à
A + B, ou que de E, à C D» La raifon
eft que la quantité de mouvement de¬
vant , & après le choc eft égale,puifque
les corps &c les vitelfes font réciproques,
e'eft à dire comme A + B , à A , ainlï
C D eft à E : donc il ne faut pas em¬
ployer une plus grande force, pour pro¬
duire un effet que l'autre , & ainfi de
qu'elle façon que vous expliquiez la
continuation du mouvement, le mefme
relfort de l'air qui pouffe le corps A par
la vitelfe C D, peut pouffer les corps A
& B, par la viteife E.

J'ay mis une limitation : c'efl à dire,
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qu'un mouvement toujours plus tardif
fut poffible : car fi cette fuppofition
eftoit faufle , il ne fe produiroit point
de mouvement. On peut s'imaginer
quantité d'autres caufes qui peuvent
empefeher le mouvement : car fi les
corps pefans ont une refiftance formelle
a-u mouvement, & comme une impe-
tuofité naturelle , qu'on doive vaincre,
il faudra une force déterminée pour le
faire. L'on fait aufïi abflraétion de la
refiftance du milieu , & on fuppofe que
le corps eft fans reftbrtj car il y a beau¬
coup de circonftances lefquelles détrui-
fent tout à fait l'effort de la pereuffion.
Enfin quand le mouveme • eft fi petit,
qu'il eft infenfible , on n'y fait pas
reflexion.

Quelques uns tirent une faufle con-
fequence , que le corps B ne refifte
point au mouvement, puifque quelle
force que ce foit le peut mouvoir : mais
il ne font pas reflexion que s'il n'avoit
point de refiftance au mouvement,
quelle force que ce foit luy pourroit
donner quelle vitelfe que ce foit : ce qui
eft fanxril a donc une plus grande refi¬
ftance a un plus grand mouvement,qu'à
un petit.
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Fropofition vingt-huiciéme.
Theoreme.

Vn mobile inflexible qui en rencontre
un autre aufli inflexible , ne hty
communique pas fucceflivement
une partie defa vitejfe, mais tout
d'un coup.

0~E—0-î
IE fuppofe deux corps très durs 5ctout à fait inflexibles, 5c que l'un
choque l'autre : je dis que la vitefle de
l'un fera communiquée à l'autre félon
les réglés que j'ay eftablies cy-devant,
non pas fucceflivement, mais tout d'un
coup.

Demonflration. Si le corps A, par
exemple,communiquoit fucceflivement
fa vitefle au corps B, qu'il rencontre ,
c'eft: à dire le premier degré de vitefle ,
avant que de luy donner le fécond,
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le corps B, n'auroit que le mouvement
qui répond à cette vitefle , & parce que
le mobile A, ne fe peut mouvoir, qu'il
ne poulie devant îby le mobile B , il
iroit aufli de mefme vitefle : donc puif-
que les deux corps n'ont pas la force
«l'augmenter leur vitefle , ils demeure-
font dans le mefme degré de vitefle ,

n'en auront pas davantage.

Proportion vingt-neuvième
Tlieoeeme.

Si un corps inflexible, en rencontre
plufleurs fleparez , la viteflflé quil
leur communiquera s*affaiblirai

IE fuppofe que le mobile inflexible A,rencontre les corps B, C, D>qui font
feparez,enforte qu'il rencontre premiè¬
rement B , puis C, 8c D. Je dis que la
vitefle fe diminuera toujours.

Demonftration. Le mefme reflort de
l'air meut les corps A Se B,dés qu'ils fe
font rencontrez , enforte qu'il produit
la mefme quantité de mouvement dans
A Si B,qu'il produilbit en A, puis il eu
produit tout autant dans AjB,C 5 & en
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faite dans A.jB,C,D : donc pour avoir
les vitelïes , il faut divifer la roeime
quantité de mouvement par A , par
A B , par A B C 5 8c par A B C D , &
comme le divifeur va croiflant, le quo¬
tient qui eft la vitelTe decroitra tou¬
jours.

On peut prouver la mefme propor¬
tion dans les autres hypothefes.

Corollaire. Si vous fuppofez que le
corps foit mol , & qu'il puiife eftre
preiTe , à caufe des efpaces qui font
entre fes parties , la vitelTe ne fera pas
communiquée tout d'un coup ; mais
fucceflivement en s'araoindrilfant tou¬

jours.
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LIVRE III.
Du monuement Accéléré.

E S Philofphes ont aJJ'ez. de
kjy|^] peine de donner raifon de l'ac-*-c-c=*-t celeration du mouvement , par¬
ticulièrement de celuy des corps pefants;
c'efi pourquoy je tâcheray en ce livre
d'en expliquer toutes les particularités,,
& d'en donner les réglésfélon les diver-
fes hypothefes ,fans m'attacher à aucune,
de peur que mes propoftions ne perdent
la force de demonHration, fi elles eHoient
fondées fur une fmple opinion, le feray
obligé de mejler quelques propoftions
purement phyfques , lefquelles je ne puis
pas tout a fait démontrer, elles ne laif
feront pas de donner jour aux fuivantesf

Proportion
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-

Proportion première. Theôreme.
La puifiance dès le commencement

ne produit p,& un mouvementfi
violent que par après..

1E cherche dans cette proportion lacaufe de plufîeurs effets, 6c de plu-
fieurs expériences lefquelles font allez
difficiles à expliquer dans la plufpars
des opinions.

La première eft celle cy , on ne peuç<
imprimer dés le commencement un fi
grand mouvement au corps que l'on
jette que celuy qu'on luy donne pas
après : c'eft à dire, qu'il eft neceftaire
que la main l'accompagne durant quel¬
que rems pour luy donner un mouve¬
ment violent : car fi elle ne Te meut du¬
rant quelque tems avec luy, elle ne le
jettera guere loin. C'eft pour cette rai-
Ion que nous retirons le bras en arriéré,-
pour jetter mieux une pierre : que nous
nous fervons d'une fronde, 8c que nous
la roulons quelque tems pour augmen¬
ter fon mouvement. On cherche donc
pourquoy nous ne pouvons pas luy
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imprimer un fi grand mouvement, dés
le commencement,puifque c'efl la mef-
nie p ni (Tance qui la poulTe.

Il en arrive de même a la percuffion,
fî nous ne donnons que le mouvement
d'un doigt à un marteau qui frappe un
clou , le coup fera foible , quel effort
que nous fafïions. Le coup fera meil¬
leur , & le clou entrera plus avant, fi
nous commençons de plus loin à le
mouvoir. Et c'efl la raifon pour la¬
quelle nous donnons un manche au
marteau.

3. Vous ne pouvez faire rouler une
roue avec tant de viteffe au commen¬
cement, que quand elle a fait quelques
tours.

On n'apporte aucune raifon de ces
expériences dans quelques hypothefes:
car de dire qu'il eft plus facile de faire
mouvoir un corps qui eft déjà en mou-»
venaient, que celuy qui eft en repos >
c'efl: apporter la difficulté pour raifon;
en effet que le mobile aye efté en mou¬
vement, cela n'augmente pas les forces
de la puiffance.

Je dis néanmoins qu'on peut donner
raifon de cet effet.
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Premièrement dans l'ypothefe qui

tient que le mouvement fe continue
par une qualité : car fi la pui(Tance
produit une qualité tant dedans foy,
que dans le corps qui eft jetté , laquelle
eft d'une nature permanente , elle en
pourra produire un degré à chaque
inftant, Se ainfi elle fera plus intenfe
avec le temps. On rencontre feulement
quelque difficulté , en ce que nous
voyons que les qualitez qui n'ont
point de contraire , comme la lumière,
le produifent tout d'un coup Se non
pas fucceffivement, Se par parties : on
peut cependant répondre que la qualité
impreffè ayant quelque contraire , qui
feroit une qualité qui porteroit à l'op*
pofite, où la refiftance des corps, ne
doit pas fuivre entièrement les loix de
la lumière qui n'en a point.

Secondement. Je dis qu'en cas que
le reffort de l'air puifle continuer le
mouvement, nous rendrons facilement
raifon de tous les effets que j'ay pro-
pofê : car fuppûfons que la puiffancë
puiffe produire dans un certain temps,
un mouvement déterminé , elle mettra
l'air en reffbrt » & ce reffort pourra

H a
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iji Traitté dit mouvement locale
continlier le mefme mouvement, quoy
que la puilfance n'agilfe plus : donc fî
elle agit encore , elle pourra ayder le
mefme relfort, & produire avec luy un
plus grand mouvement, de par confe-
quent un plus grand relfort, & un plus
grand mouvement. Ce que je dis du
mouvement qu'elle produit dans le
corps qui eft jette , fe peut aufïi enten¬
dre du mouvement qu elle produit de¬
dans foy.

Coroll. Ainfi nous nous reculons d'un
pas ou deux , pour mieux aliéner un
coup de poing , c'eft à dire pour avoir
alfez d'efpace pour mettre l'air en ref
fort. Nous en faifons le mefme pour
fauter & mefme nous prenons courCe,
afin que le relfort de l'air nous ayde, &c
nous poulfe , quand mefme nous celfe-
rions d'agir, ou pour produire dedans
nous une qualité, ou un mode de mou¬
vement. Le marteau , ou maille qui a
le manche plus long frappe mieux : car
puifque nos forces font plus grandes
qu'il ne faut pour mouvoir ce maille*
le manche nous fert pour produire un
plus grand mouvement dedans l'air.

Les Rameurs ne peuvent donner un
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fî grand mouvement à une Galere dés,
qu'ils commencent à ramer. Il faut
quelque temps pour ébranler une çlo¬
che , ôc pour dire quelque chofè de
pratique; Toutes les machines qui ont
le mouvement en rond font meilleures,
que celles qui ont des mouvement
contraires , parce que la viteife des
premières fe peut toujours augmenter,
ioit par le relfort de l'air, foit par la
qualité imprelfe, au lieu que celles qui
ont des mouvemens contraires , pro-
duifent des reiforts ou des qualités >

lefquelles fe détruifent l'une l'antre.

Proportion fécondé. Theoreme,
Le mouvement fe produitplus facile¬

ment dedans un corps, qui ejldéja
en mouvement.

QUelques uns fuppofent cette pro¬portion comme certaine , Se cqn-
forme aux expériences Se n'en appor¬
tent aucune raifon , parce qu'ils n'en
fçauroient trouver aucune lelon leurs
principes. Je dis donc que fuivant ceux
que j'ay pofez cy-delfus, il eft facile de

G 3
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174 Trâltt* du mouvement local,
fatisfaire à cette queftion : car fî le
mouvement fe fait dans un milieu ca¬

pable de reffort , qui contribue à le
continuer , il fera plus facile de le pro¬
duire , quand le milieu nous aydera ,

que quand nous agirons tout fenls :
©r eft-il que quand le mobile eft en
repos , le milieu ne nous ayde pas , &
quand il eft en mouvement il agit avec
nous: donc il eft plus facile de pro¬
duire du mouvement dans un corps qui
fe meut, que dans celuy qui eft encor
tn repos.

Il en eft de mefme dans les autres

opinions, lefquelles outre l'application
fucceflivc aux divers corps , mettent
quelque chofe de permanent dans le
mouvement, foit une qualité îttiprefle,
foit un eftat, ou mode , foit des petits
atomes i car quand le mobile eft en
repos , il n'a point de qualité 9 & la
pui[Tance n'en peut produire que quel¬
ques degrez j mais s'il eftoit en mou¬
vement , il auroit déjà quelques degrez
de cette qualité, & ceux qu'elle y ajoû-
teroit , feroient une qualité plus in-
tenfe , & un plus grand mouvement :
donc la mefme puiftance peut produire
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un plus grand mouvement dans un
corps qui le meut, que dans celuy qui
eft en repos.

Proportion troilîéme. Theoreme-
Les corps jettez riaccélérént pas leur

mouvement.

I'Ay oiiy fouvènt propofer cette que-ftion j fi les corps qu'on jette accélè¬
rent ou augmentent leur mouvement ?
Ou s'ils ont dés le commencement

toute leur viteffe.
Nous Tommes bien affairez que leur

mouvement s'amoindrit, & qu'enfin il
Cefle ; mais nous demandons fi au com¬
mencement il garde la mefine réglé »
ou fi dés qu'il eft feparé de la puiffance
qui le jette , il a toute Ta viteffe.

On apporte quelques expériences
pour cela : car quelques uns afleurent
que les canons ont plus de foice pour
abbatre une muraille dans une diftance
modérée , que quand ils font trop pro¬
ches : qu'une flefche a plus de viteffe <,

quand elle a efté portée durant quelque
temps par l'air,que quand le but eft très
proche.

H 4
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Je répons que la plufpart de ces ex¬

périences font faufies : car j'ay vu faire
autrefois eftant à Lyon, quantité d'ex-
periences , tant avec des piftolets, que
des arbalètes , &c l'on a toûjours
trouvé que le coup eftoit plus violent 5

quand la diftance eftoit moindre.
Je dis donc que pendant que la puif-fance eft appliquée au mobile , elle

peut augmenter fon mouvement. C'eft
pourquoy fi la poudré fe raréfié fuc-
cefîivement par mouvement local, elle
peut augmenter le mouvement du
boulet : &: c'eft la raifon pour laquelle
les canons les plus longs portent plus
loin, au moins jufques à une certaine
longueur.

Mais je dis aufli que dés que le mo¬
bile eft feparé de celuy qui le poufie,
il a la plus grande vitefie qu'il aura.

Il fe pourroit peut eftre faire , que
quand on jette un corps, & que le but
eft trop proche la circulation ne fe
pourroit pas faire fi facilement, enforte
que l'air reviendroit contre le mobile »

particulièrement fi c'eft un canon , qui
jette beaucoup d'exhalaifon : hors de ce
cas, la vitefie d'un corps jette ne croit
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plus,dés qu'il eft feparé de celuy qui le
jette,

Fropofition quatrième. Theoreme.
Si le mobile ejl fiùppe continuellement

par des percutions égales , il aug¬
mentera fon mouvement : mais
cnforte qu'enfin il deviendra uni¬
forme,

A Fin que -nous puiffions porterjugement de la caufe du mouve¬
ment accéléré des corps pefants , &
déterminer fi elle leur eft propre , ou fi,
c'eft une force eftrangere , il faut con-
fiderer quelques différences des mou-
vemens accélérez.

Le mouvement peut s'augmenter,
ou par une force extérieure , & eftran¬
gere , laquelle frappant continuelle¬
ment le mobile , enfin le rend plus
violent , comme le mefme maille
pourroit frapper la mefme boule ,
&c par ces divers coups augmenter fa
viteffe.

Il fe peut aufli faire, que la puilïance
augmente fon propre mouvement: ainfi

H s
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pour juger H la pui(Tance qui augmente
la vitefle ries corps pelants qui tom¬
bent , eft intérieure, ou extérieure, je
fais ces deux propositions.

Je dis donc que fi la pui(Tance étran¬
gère frappe un mobile par plu (leurs
coups égaux, elle augmentera fa vitelTe,
înfques à un certain point, après lequel
elle ne pourra plus l'augmenter , ainli il
deviendra égal.

Démon ft ration. Que le corps À Toit
porté contre le corps B , par la vî telle
A B , ôc qu'il luy imprime un mou¬
vement déterminé; que le mefme corps
A , ou quelqu'autre qui luy Toit égal,
foit porté de mefme vitelTe contre le
corps B , qui Te meut déjà, & qui fuir,
le coup fera plus foible , puifque la
vitcflferefpedive du corps A fera moin¬
dre : donc la vitelTe du corps B , ne fera
pas tant augmentée : & enfin quand
les vitelfes des corps A & B, feront éga-
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les,il n'y aura plus de percuffion, mais
ils marcheront enfëmble , & le mouve¬

ment de B j férà égal & uniforme 3 6c
ne croiftra plus.

Proportion cinquième.
Theoreme.

Si le mobile ejl porté par une vertu
qui luy foit propre, & intnnfeque 7

il pourra toujours augmenter fou
mouvement.

L'On fuppofe une puifïartce telle¬ment intrinfeque au mobile qu'elle
ne l'abandonne jamais, laquelle outre
le mouvement commun du mobile »

en puifTe avo-ir un particulier. Je dis
que cette puiflfance peut toujours accé¬
lérer fon mouvement.

Je pourrois apporter l'exemple des
rameurs qui peuvent à chaque infiant
imprimer un mouvement déterminé à
la Galere , quoy que à raifon de cer¬
tains accidens il devienne égal, Ces
rameurs dis-je:ont deux mouvements ■„
l'un général, par lequel ils font porter
avec la Galere, 6c l'autre particulier,

H 6
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Demonftration. Que la puiffance A,

donne une certaine viteffe au mobile
B C , 6c qu'elle foie auffi portée par le
mobile , enforte qu'en chaque inftant
elle produife un certain degré d'impe-
tuolité, puifque la puilTance A > accom¬
pagne toujours le mobile B C , il n'y
à point de raifon pour laquelle elle ne
produife à chaque inftant une égale
impetuoftté : donc la viteffe croîtra
toûjours également.

Il y a cependant quelque difficulté,
tirée de ce qu'on ne fçauroit mettre
dans un Navire aucune machine} qui
la puiffe mouvoir , ft elle n'a quelque
appuy au dehors :carliceluy qui eft
dans le Navire fait effort contre la
proue , il n'avancera rien , parce qu'il
ne peut faire cét effort, fans s'appuyeE
fur le Navire mefme , & qu'avec les
pieds, il ne pouffe autant le Navire
vers la pouppe : ainfi le Navire demeu¬
rera immobile , eftant autant pouffé
d'un côté que d'autre : mais il n'en va
pas de la forte d'une puiffance naturelle,
laquelle ne doit pas toûjours agir par
des refforts, ny par des machines grof-
/ieres > telles que font celles dont nous
nous fervons.»
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Proportion fixiéme. Theoreme.
La caufe du mouvement accéléré des

corps pefants, nejl pas une matière
fubtile qui les frappe continuelle¬
ment.

QVelques nouveaux Philofophesexpliquent la cheute des corps
pefants , c'eft à dire le mouvement par
lequel ils font portez vers la terre, par
l'effort d'une matière fubtile qui les
frappe continuellement , 5c les fait
descendre.

Quelques uns combattent ainfi cette
opinion {par la 4. propofitionPjLt mou¬
vement des corps pefants eft unifor¬
mément accéléré : or eft-il que fi la
caufe eftoit extérieure il ne feroit pas
tel : donc ce n'eft point un agent exté¬
rieur qui le caufe > par des petcufïions
multipliées.

Cette demonftration ne convainc pas
pour deux raifons:la première eft qu'il
eft plus probable que le mouvement
des corps pefants n'eft pas uniformé¬
ment accéléré , 5c qu'enfin il devient
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égal, & uniforme : c'eft à dire qu'il ne
croift que jufques à une certaine mcftire,
qnoy qu'on attribue' ordinairement ce
défaut à la refiftance de l'air. La fé¬
condé eft, qu'on pourroit dire que la
viteflfe par laquelle fe meut la matière
fubtile eft fi grande, que le mouve¬
ment des corps pefants eft toujours
moindre, qu'ainfî il peut toujours
eftre augmenté.

Je combats autrement la mefme
opinion : & je dis premièrement, que 11
elle eftoit vraye , le corps pefant auroit
plus de vitelfe , quand il auroit une
figure plus propre à recevoir les coups
de cette matière fubtile , & quand il
feroit frappé de plus d'endroits : ce
qui eft cependant contre l'experience:
car la figure large, &c eftenduë eft plus
propre pour recevoir les coups de plus
de parties de cette matière fubtile, que
il elle eftoit fpherique : & cependant
le mefme corps pefant, defcendrâ plus
facilement , & mefme avec plus de
vitelfe , s'il eft fpherique que s'il eft
plus large : donc ce n'eft pas cette ma¬
tière fubtile, qui eft caufe de ce mou¬
vement.
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Secondement, fi cela eftoit,les corps

les plus petits defcendroient plus vîte ,

que les plus grands ; parce qu'on im¬
prime plus de vitefle à un petit corps»
qu'à un grand , 5c vous ne ^pouvez pas
répondre que le plus grand eft frappé
de plus de parties que le petit : car le
plus petit ayant proportionnellement
plus de furface , eft auffi par proportion
frappé de plus de parties de cette ma¬
tière fubtile, 5c cependant un grand
corps defcend plus vîte qu'un petit.

Troisièmement,on ne pourra donner
raifon , pourquoy quelques corps, fous
le mefme volume font plus pefans que
les autres : car quoy qu'on pourroit.
dire que ceux qui ont moins de pores
font frappez de plus de parties de cette
matière fubtile , 5c par confequent
defeendent plus vîte. Cependant cette
réponfe ne fatisfait pas : car s'ils ont
moins de pores, ils ont auffi plus de
matière à laquelle il faut communiquer
le mouvement. Ainfi ce fera la mefme
chofe d'avoir plus de parties , 5c eftre
frappé de plus de parties de cette ma¬
tière Ethere'e , 5c d'avoir moins de
parties 5c de recevoir l'effort de moins
de parties.
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En troifiéme lieu. Je demande fi

cette matière fubtile va droit au centre

de la terre , Se fi eftant arrivée à la
t,erre , elle retourne en arriéré ; fi elle
retourne, les corps pefans feront autant
pou (fez en haut, qu'ils le font en bas.
Que fi elle ne retourne pas, que de¬
viendra tant de matière fubtile qui
s'affemble autour de la terre.

En quatrième lieujqui donne ce mou¬
vement à la matière fubtile , d'aller
droit au centre de la terre. Si elle l'a
d'elle mefme, il ne me fera pas plus
difficile de concevoir que les corps
pefans ont la force d'eux mefme de
produire ce mouvement, que de con-,
cevoir que la matière fubtile à cette
force , de fe donner ce mouvement :

ainfi ce n'eft pas foudre la difficulté r
mais feulement la tranfporter. Que fi
cette matière fubtile eft pouffée par
quelque autre, je demande par qui, de
ainfi nous irons d'un corps à un autre.
Que fi c'eft Dieu qui la meut, je peux
dire aufli facilement que Dieu produit
immédiatement le mouvement des corps
pefans. L'on pourroit tirer quantité
d'autres raifons des circonftances de
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cette matière fubtile, comme par exem¬
ple, fi elle eft parfaitement liquide, elle
ne doit point faire d'impreffion fur les
corps qu'elle rencontre.

Propofition feptiéme. Theoreme.
La caufe du mouvement accéléré des

corps pefans^ nejl point celuy par
lequel la terre roule fur fon efiiéù.

QVelques uns des nouveaux Philo-fophes attribuent le mouvement
des corps pefans , Se mefme celuy des
corps légers , a la terre, laquelle rou¬
lant fur fon cfïieu , cbafîe les corps quila touchent. Ils apportent l'exempled'une rolie qui roule , Se qui rencon¬
trant quelque corps que ce foit,le chaffe
par une ligne droite , qui touche fa
circonférence : ainfi voyons nous queles roues des Lapidaires chaffent tou¬
jours vers la circonférence les poufïie-
res, dont ils fe fervent pour polir , Se
que les parties les plus délicates s'éloi¬
gnent plus du centre. De mefme la
farine eft portée à la circonférence des
meules de moulin , ce que nous pou-
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vons expérimenter en quantité d'autres
machines ; & comme Ci on jette des
corps differens dans un vafe rond, plein
d'eau, qui roule en rond, les plus gros
fe rangent autour du centre , & les
plus petits, comme l'eau, font pouffez
vers la circonférence ; ainfi ils con¬

cluent que le mouvement des corps
pefans, & mefme fon accélération eft
produite parle mouvement diurne de
la terre.

Qiioy qu'il en foit de cette expérien¬
ce , 8c de fes circonftances , je dis que
cette façon d'expliquer ne donne pas
raifon de l'accélération, puifque dans
l'exemple qu'ils apportent 3 on n'en
voit aucun veftige.

Secondement. Puifque les corps font
pouflèz par une roue , vers la circon¬
férence par des lignes tangentes,je ne
vois pas pourquoy les plus gros doi¬
vent venir vers le centre par des lignes
droites : car fi les corps les plus gros
font pouffez vers la circonférence par
des tangentes , ôc moins que les plus
petits ; il femble que ce défaut d'expul-
fion fe devra remarquer félon les mef-
nves lignes par lefquelles fe fait l!ex-
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pulfion : c'eft à dire par des tangentes.

Troifiémernent, la comparaifon n'eft
pas légitimé : car on compare le mou¬
vement naturel de la terre , avec le
mouvement violent d'un vafe, quoy
qu'il y aye grande différence entre leur
proprietez , parce que toutes les parties
refîftent 4un mouvement violent, &
pour cette raifon elles fe mettent en
relfort, 8c chaffent les corps qu'elles
rencontrent : car s'il n'y a point de
refTo:c,les corps qui fe rencontrent,
Ôc fe frappent, ne fe fepareront jamais,
mais iront toûjours enfemble. Il faut
donc qu'il y aye quelque efpece de
relfort pour que l'un fefepare de l'autre:
or aucun corps ne. fe met en reflort 3

que quelque autre ne refîfte à fon mou¬
vement , 8>c il n'y refiftera pas, fi ce
mouvement en rond eft naturel à tous

ces corps.
Quatrièmement,on n'explique point

dans cette opinion , pourquoy une
boule d'or pefe plus qu'une de bois de
mefme volume : car fi vous dites que
l'or a moins de parties d'une matière
cftrangere j puifque la matière eft de
mefme nature par tout , félon cette
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nouvelle Philofophie , que la matière
{oit eftrangere, ou propre s cela ne fait
rien à la gravitation.

Cinquièmement ,les parties de la
m.fme matière , changeroient de pe-
fanteur fpecifique quand on les divi-
feroit : ce qui eft- contre l'experience ,

puifque l'or réduit en poufiiere pefe
autant que devant.

Propofîtion huitième. Theoreme»
Jdattraction de la terre ricjtpas caufe

du mouvement accéléré des corps
pefans„

QVelquesunsdes Philofophes nou¬veaux, entre lefquels eft Moniteur
Gaffendi , font d'opinion que la caufe
du mouvement des corps pefans , eft
l'attra&ion que la terre en fait, enforte
qu'il n'eft pas produit par un principe
intérieur au mobile : car li la caufe de
ce mouvement eftoit dans le mobile
mefme , il feroit uniforme , 8c non
accéléré ; puifque l'effet qui eft produit
par la mefme caufe, 8c qui ne change
point, doit eftre invariable , 8c ne fe
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point augmenter : ainfî les mouvemens
celeftes , les mouvemens naturels des
animaux , comme celuy du cœur, &
des poumons, font toûjours les mef-
mes , fi quelque caufe eftrangere ne
les altéré pas.

Je dis que cette façon d'expliquer
ne peut fubfifter , ou n'évite pas la
difficulté.

Premièrement, cette attra&ion, feroit
une aCtion naturelle à la terre : donc
il n'y a point de raifon félon ces prin¬
cipes pour laquelle fon effet fe doive
augmenter.

Secondement, il faudrait expliquer
la façon par laquelle fe fait cette attra¬
ction. Je fçay qu'ils admettent des
efprits magnétiques ; mais ils ont
peine d'expliquer comme ces efprits
font approcher les corps pefans, de la
terre : car fera-ce en tirant , ou en

pouffant par/derrière ; fi c'eft en tirant,
il faudra qu'il y aye quelque union
entre ces efprits , & les corps pefans:
fecondement,ces efprits devroient venir
vers la terre.S'ils viennent vers la terre,
je demande s'il n'y en à pas autant, qui
fortent de la terre : s'il y en a tout au-
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tant , ils devront repouffer les corps
pefans ; s'ils viennent vers la terre, &
qu'il n'en forte point , il s'en fera un
amas prodigieux. En outre,je demande
fi ces efprits ont un mouvement accé¬
léré,ou uniforme, & égal : s'il eft accé¬
léré , nous rencontrons donc un mou¬
vement naturel accéléré : s'il eft uni¬
forme , comme produira-t'il un mou¬
vement accéléré.

De plus,ou fe mouvement eft propre
à ces efprits,ou non : s'il eft naturel il
ne me fera pas plus difficile de conce¬
voir le mouvement des corps pefans, &
dire qu'il eft naturel. Vous direz peut-
eftre qu'il y a attraction dans l'aymant.

Je répons qu'il n'y a point d'attra-
Ction propre dans l'aymant, mais c'eft
un concours mutuel de l'aymant , &:
du fer, comme nous avons dit que cha¬
que corps avoit la force de ranger fès
parties.
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Proportion neuvième. Theoreme.
L'approche de la terre rieft pas la

caufe du mouvement accéléré des
corps pefans.

QUeiques unscroyent que l'appro¬che que le corps pelant fait de la
terre > eft caufe qu'il va plus vite ; en-
forte que quand il en cft plus proche ,
il a plus de vitelfe.

Je dis cependant que cela ne peut-
eftre.

Premièrement. Pour que l'approche
de la terre produifit l'accélération de ce
mouvement : il feroit neceflfaire que la
terre contribuât à ce mouvement : or
eft-il qu'elle ny contribue pas : car
aucun corps immobile ne peut produire
du mouvement.

11 eft vray que ft elle attiroit les corps
pefans, elle pourroit le faire avec plusde force dans une moindre diftance :

mais puis qu'elle n'attire pas les corps
pefans,l'approche delà terre ne peuteftre caufe de l'accélération.

Secondement > Ci l'approche de la
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terre eftoic caufe du mouvement accé¬

léré, les corps pefans auroient la même
vice£îè , quand ils feroient également
proches, ou éloignez de la terre : or
eft-il que cela n'eft pas : car fi nous
fuppofons deux corps pefans , l'un
defquels tombe du fommet d'une tour,
& l'autre de 4 ou 5 pieds , quand ces
deux corps frappent la terre , ils en
font également proches , & cependant
celuy qui eft tombé de plus haut ,

frappe plus fort : donc il n'eft pas vray,
que la vitefle foit proportionnée à la
diftance qu'ils ont de la terre..

Quelques uns croyent que les corps
magnétiques, ont quelque accélération
dans leur attraction ; mais on ne l*a pu
encor fi bien remarquer , que dans les
corps pefans , & quand elle fi rencon-
treroit femblable à celle des corps pe¬
fans , il la faudroit expliquer de même
façon.

Propofîtion
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Proportion dixième, Theoreme.
Examiner fi le mouvement accéléré

des corps pefans, fie peut attribuey
au rejfiort de l'air.

IE n'examine pas pour maintenant ice que c'eft que pefanteur: je neveuxexpliquer que la difficulté de l'accélé¬
ration du mouvement qu'elle produit :car puifque la pefanteur cft toujoursla mefme , le mouvement qui la fuit,devroit eftre le mefme , fans aucune
augmentation de vitefTe , 8c ainfi ilfemble que ce n'eft que par accidentqu'il s'accelere : puifque le mouvement
qui a efté auparavant, & qui n'eft plus,ne peut augmenter les forces de la
pefanteur , ny luy en donner aftez poucun plus grand mouvement.

Je dis donc que fuppofé que le reffortde l'air continue le mouvement des
corps jettez , 5c fuppofé que la pefan¬teur foit déterminée à produire unecertaine quantité de mouvement , ilfera facile de donner raifon de l'accélé¬
ration du mouvement : car fi la pefaa»

I
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teur dans un premier temps produit un
mouvement déterminé , par lequel
l'air ayant efté condenfé Se mis en
reffoL't, peut continuer le mefme mou¬
vement 5 produifant dans un fécond
temps un mouvement égal, mais la
pefanteur eftant prefente , pourra pro¬
duire autant de mouvement dans ce
fécond temps ; donc dans ce fécond
temps le rcfîort de l'air, Se la pefanteur
du corps produiront un mouvement
double du premier ,Se par confequent
un double reflfort, lequel agi (Tant tout
fetil produiroit un mouvement égal à
ce dernier , Se avec la pefanteur , un
mouvement triple du premier, Se ainfi
le reflfort peut s'augmenter, & le mou¬
vement auffi.

Ce mouvement s'accelere par une
caufe extrinfeque qui ayde la pefanteur:
ainfi les difficultez ceflfent prefque
toutes j comme celle qui portoit que la
mefme caufe ne peut avoir qu'un effet
déterminé.
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Obje&ion. Nous vo¬
yons fou vent dans un

corps pefant une accé¬
lération feulement vir¬
tuelle laquelle doit
avoir quelque caufe , 6c

bJ Jd qui n'a pas pour prin¬
cipe le l'effort de l'air :

donc il faut donner quelque autre caufe
de cette accélération virtuelle , & pourparler confequemment on pourra col*--
clurre, qu'elle eft auffi la caufe de la
vraye accélération. Suppofons que le
corps A, tombe en B , par un mouve¬
ment accéléré, qu'on pouffe en haut le
corps D , par une vitcffe égale à celle
du corps A , quand il eft au point B »il remontera jufques en E ; puifque la
vertu du reffort, décroit par les mef-
mes degrez , par lefquels elle croift
quand le corps tombe. Je dis qu'il y
a outre cela une accélération virtuel¬
le : car comme nous démontrerons cy-
aprés, fi la vertu qui pouffe de D, en E,
ne fe fut point diminuée elle auroit
porté le mobile D, jufqu'en^-G-^-e-nforte
qu'il auroit parcouru 1 i ligne doublede D E : donc la pefantèur l'empefche

I 2
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d'aller en C, 8c retranche la ligne E C,
égale à A B , que le corps pefant décric
par Ton mouvement accéléré. Nous
pouvons donc confidcrer, que la pe-
ianteur retranche la ligne G E : donc
c'eft la mefme chofe , que E le corps
avoit parcouru la ligne C E , laquelle
ne Te peut parcourir dans ce temps que
par un mouvement accéléré.

Je répons que cela n'eft point une
accélération virtuelle, 8c que le mobile
en E , n'eft pas dans le mefme eftat que
s'il eftoit defeendu du point C : puifi.
que s'il eftoit venu en E , dépuis C , il
auroit un fort grand mouvement, 8c
maintenant il fe meut comme s'il avoit
commencé en E. Je concédé que fi
l'impetuofité qu'on luy donne quand
on le pouffe en haut, 8c que nous fup-
pofons égale à celle qu'à le corps A j
quand il arrive en B , eftoit toujours
la mefme fans aucune diminution , elle
auroit porté fon mobile en C , dans ce
temps-là ; mais je nie que ce foit une
accélération virtuelle, 8c que le mobile
en E , foit dans le mefme eftat que s'il
eftoit defeendu de C, pour la raifon
que j'ay apportée : ainfi quand le corps
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D, eft pouffé en haut par le reffort de
l'air

, fa gravité empefche qu'il ne fe
faffe tant de mouvement qu'il s'en
feroit produit ainfi le reffort quife produit de nouveau en l'air , devient
plus foible , 8c le mobile ne monte

qu'à la moitié de l'efpace auquel il
auroit efté pouffé.

Borelli propofe quelques femblables
argumens touchant la ligne paraboli¬
que , que décrivent les corps jettez ,

aufquels on peut appliquer la mefme
réponfe.

Corollaire. Puifque les refforts de
l'air croiffent à mefure que les vitelles
que la pefanteur ajoCitent s'augmen¬
tent , elles fe doivent augmenter uni¬
formément , & également, la caufe qui
les produit eftant toûjours la mefme :
ainfi les viteffes 8c les relions de l'air
doivent croître en mefme raifon que
les temps , c'eft à dire que dans un
temps double, ils doivent croître au
double , fi toutefois il n'y a point
d'accident qui empêche que cette pro¬
portion fe garde exactement, comme
nous verrons cy-aprés.

I 3
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Proportion onzième. Theoreme.
Les autres façons d'expliquer le mou¬

vement accéléré des corpspefans_

PArce que ce que nous avons dit dureflort, ne palTe pas la probabilité,
de peur que ce que je diray cy-aprés ne
paroilîe inutile , comme eftant fondé
fur une propofition incertaine , j'expli-
queray l'accélération de ce mouvement
dans les autres hypothefes , afin qu'en
les comparant par enfemble , on puifiè
mieux juger qu'elle eft la meilleure ,
la plus fimple , &c la plus na'ifve.

La première façon eft de ceux qui
croyent que les corps pefans, ont dans
leur pores plufieurs petits corps , qui
fe meuvent toujours contre le centre
de la terre , & frappent continuelle¬
ment le corps dans lequel ils font : &C
parce que l'impetuofité que produit la
percuflion , eft d'une nature ftable , &c
permanente, elle croît continuellement.

Cette façon d'expliquer fuppofe que
chaque percuflion produit quelque
chofe de permanent dans le mobile :
c'eft à dire une impetuofité : fécondé-
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ment, qu'il y aye dans chaque corps
pefant des efprits , qui pouffent vers le
centre de la terre , enforte que fi l'on
fait changer de fituation au corps
pefant> ces efprits ne frappent plus du
mefme côté , mais fe portent toûjours
vers la terre.

Cette opinion contient quantité de
difficultez : la première eft de fuppofer
ces corpufcules fans raifon : feconde-
mentffes corps qui ont moins de pores,
auroient moins de ces efprits , & ce¬
pendant le mouvement fe devant com¬
muniquer à plus de parties , il devroit
eftre plus lent, ce qui eft contre l'ex-
perience , puifque les corps les plus
denfes font les pluspefans. En dernier
lieu j, il eft aufli facile de dire que le
corps pefant peut immédiatement fe
porter au centre , &: produire cette
qualité que de fe fervir de ces efprits ,

qui foient comme un vent intérieur qui
pouffe toûjours vers le centre : on peut
former d'autres argumens contre cette
opinion , tirez particulièrement de ce
que ces efprits ayans frappé le corps
pefant, devroient retourner en arriéré,
pour frapper la fécondé fois.

I 4
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L'opinion commune des Peripateti-

ciens 5 eft que le corps pefant produit
immédiatement le mouvement : mais

pour luy donner le fens le plus favo¬
rable , il faut diftinguer deux chofesj
l'impetitofité , ou qualité impreffe3ou
il vous voulez , le mode permanent qui
fe rencontre toujours dans le mouve¬
ment , Se l'application fucceflive aux
corps eftrangers. Enforte que la pefan-
teur produit à chaque inftant cette
impetuofîté qui tend en bas : or cette
impetuofité ou cet effort ne fe conferve
pas , Si ne dure qu'un inftant fi on luy
refifte s Si fe conferve s'il produit du
mouvement.

Plufieurs circonftances de cette hy-
pothefe ont befoin de preuve. La gra¬
vitation , Se l'effort que fait un corps
pefant d'aller en bas ne ceffe jamais.
En effet, quand il eft pofé deftiis un
glan horizontal, ce contaëfc ou attou¬
chement n'eft pas oyfif , Si comme
mort, mais il preffe continuellement,-Se
l'effort qu'il fait pour aller en bas , eft
un exercice aéhiel de fa pefanteur , qui
doit rencontrer une refiftance qui luy
foit égale , pour qu'elle i'empefche
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de produire du mouvement : cette gra¬
vitation eft comme un commencement
de mouvement , &c a les mefmes pro-
prietez que le mouvement.

Q-|- Ç)
C'eft à dire, que fi vous mettez

deux poids égaux A , Se B , mais
qui foient tellement difpofez 3 que
leur gravitations , doivent produire
des mouvemens inégaux , celle qui
en devra produire un plus grand,
aura plus de force , ou pour parler
en terme un plus grand moment.
C'eft fur ce principe que nous eftablif-
fons toute la doétrine des forces mou¬

vantes , comme fi l'on propofe les poids
égaux A} & B 5 inégalement éloignez
du poinéfc de fufpenfion C ; encore que
ces deux poids fafTent un effort égal ,
comme l'experience le peut prouver
le poids B 5 ne laifïe pas de l'emporter»
En effet fi ayant ôté le poids B , je mets
la main fous A comme en E : je fea-

I J
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tiray autant d'effort, que fi ayant ofté
le poids A 5 je la mettois en F : mais
quand on les compare l'un avec l'autre
dans cette difpofition , parce que le
poids B , plus éloigné doit produire
en A, un moindre mouvement , il
emportera le poids A. Il me fuffit
maintenant de montrer que ces deux
poids , font la mefme chofe que deux
puiffances animées qui feroient en A »
Se B,Sc qui feroient un effort égal : c'eft
à dire produiroient une qualité im-
preffe égale , ou des mouvemens pris
pour ce qu'ils ont de permanent.fe dis
donc que fi on ne refifte pas fufïifam-
ment à cét effort, il fait mouvoir le
fujet dans lequel il eft Se s'augmente:
or eft-il que quand le mouvement
contraire qu'il doit produire dans le
poids oppofé eft moindre que le fien ,
on ne luy refifte pas affez : donc pour
lors il emportera.

La,force par laquelle le corps pefant
preffe en bas, fe fait voir affez clai¬
rement j quand il defeend actuellement,
puifque fon mouvement acquiert plus
de viteffe, Se donne un coup plus fort,
Ainfi l'on peut dire fort raifonnable-
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ment, que le corps pefant fait effort,
non feulement quand il eft en repos :
mais encore quand il fe meut a&uel-
lement ; 8c ces efforts, font comme au¬
tant de petits coups , qu'il fe donne ,
ou fî vous aymez mieux autant de de-
grez de qualité impreffe i lefquels ne
fe perdent pas, quand il ne rencontre
point de refiftance : c'eft pourquoy
comme ces impetuofitez croiflfent tou-
jours,il faudra que la chute des corps
pefans s'accelere uniformément : or de
cette uniformité d'accélération dépen¬
dent les autres proprietcz ,que j'expu-
queray briefvement félon ces deux opi¬
nions , ne voulant pas m'attacher tout
3 fait au reffort de l'air , parce que je
ne crois pas qu'il foit affez plaufîble,
pour avoir l'approbation de toutes
fortes de perfonnes : ainfî je ne veux
pas que ce que je diray de l'accelera-
tion du mouvement en dépende telle¬
ment , qu'il ne fe puiffe ajufter à l'opi»
nion commune.
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Proportion douzième. Theoreme.
La force qui s augmente également

pendant un certain temps, ne fait
parcourir au corps quelle poujfe y

que la moitié de l'efface qu'il eufl
parcouru , fi elle eufi efié toute
entiere dés le commencement.

IL femble que la do&rine de l'accélé¬ration du mouvement des corps pe~
fans n'appartient pas au relfort, & que
je me devrois contenter de montrer en
général , qu'elle Te peut expliquer par
le reflort de l'air , fans me mettre en

peine d'en rechercher toutes les pro-
prietez , lefquelles n'ont point de
rapport particulier avec luy ; mais
fuivent de l'uniformité avec laquelle la
vite (Te de ce mouvement s'augmente.
Toutefois parce que je ne puis parler
comme il faut de la reflexion , que je
crois appartenir au reffort , que je
n'établifle quelques réglés de la per-
cuffion , &c que celles cy ne fe peuvent
entendre , que par celles de l'accelera-
tion du mouvement des corps pefans?
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j'en traiteray le plus briefvement de
le plus clairement que je pourray. Il
eft vray que j'eufife pu renvoyer mon
Ledeur , à ce que j'en ay dit dans mon
Cours de Mathématique j mais parce
qu'il eft en Latin , de que ce traité eft
en François, j'ay cru qu'on ne trouve-
roit pas mauvais , que j'en rapportaflfe
icy quelques propofitions, entre lef-
quelles celle-cy eft comme fondamen¬
tale.

Nous fuppofons donc une puiffance
qui commence à s'augmenter , dépuis
le premier degré qui croit par des ac-
croidémens égaux , de uniformes , de
qui pouffe un corps pendant un temps
déterminé : je dis que fi cette puiffance
avoit efté tonte entiere dés le premier
inftant qu'elle a commencé , de qu'elle
euft toujours pouffé le mobile félon
les forces qu'elle a acquifes pendant ce
temps j elle luy auroit fait parcourir
un efpace double de celuy qu'il a par-
ccur 11.
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Que la pui(Tance

qui s'augmente Toit
reprefentée par la
ligne A B F, enforte
que le degré de force
qu'elle a acquife,
dâs un premier tems
Toit A B , & ccluy

qu'elle a aquife dâs un fécond tems Toit
B C, & ainlî confequemment qu'elle
croiffe par des accroiftemens égaux en
des temps égaux : enforte que dans un
temps déterminé la force acquife foit A
F : divifons ce temps en tant de parties
e'gales , qu'il nous plairra , comme
minutes fécondés que nous prendrons
comme indivisibles , & que ces
parties foicnt A B , B C , & les autres.
Suppofons auffi que dans un premier
temps, la force acquife fafte parcourir
au mobile la ligne B D, & dans le
fécond la ligne CE. il y aura mefme
raifon de B D, à C E , que de la force
A B , qui eftoit dans le premier temps ,
à A C, qui eftoit dans le fécond , ÔC
ainfi je feray voir la melme proportion
dans toutes les autres,& par (la 4.dub.)
en produifant la ligne AD?tous ces
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cfpaces feront compris dans un triangle.

Demonftration. Que A F , repre-
fente la force qui a efté acquife pendant
tout ce temps, laquelle dans la derniere
minute fécondé falfe parcourir au mo¬
bile la ligne F G : il y aura donc mefme
raifon de la force A B , à la force A F,
que de la ligne B D , à la ligne F G :
car les efpaces parcourus dans le mefme
temps pris indivifiblement , ont mefme
raifon que les forces : or li cette force
AF, avoir efté toute entiere dés le
commencement , elle aurait fait par¬
courir au mobile , une ligne égale à
l'efpace F G , à chaque minute , Se au
lieu de ces efpaces B D , C E , Se des
autres qui vont croiflant arithmeti-
quement, nous aurions autant d'efpaces
égaux à F G , Se ainfi ces efpaces for¬
meraient un reétangle de mefme hau¬
teur , que le triangle A G F : or eft-il
que le re&angle eft double du triangle
( par la 31. du 1. d'Euclide. ) donc l'a-
gregé ou la fomme des efpaces qui
croilfent arithmetiquement, ainfî que
la force , qui les fait parcourir , eft la
moitié de l'agrçgé d'autant d'efpaces
égaux au plus grand de tous : donc la
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force qui s'augmente par des degrez
égaux depuis le premier , ne pouffe fon
mobile , qu'à la moitié de l'efpace ,

qu'elle luy auroit fait parcourir fi elle
euft efté auffi forte dés le commence¬

ment qu'elle l'eft à la fin.
Quelques uns au lieu de parler de la

force, propofent la mefme chofe delà
viteffe , & on la peut appliquer foit au
reffort de l'air qui va croiflant, foit
à la qualité impreffe, ou au mouve¬
ment pris pour ce qu'il a de permanent:
ainfi il faut bien diftineuer entre une

force acquife & qui a déjà un eftat
permanent, 5c celle qui s'acquiert en¬
core : car fi la première eft auffi forte,
dés le commencement,que l'autre l'eft à
la fin, elle portera le mobile à un elpace
double,de celuy que l'autre luy fait par¬
courir : il en eft de mefme de la viteffe.

On peut propofer la même demon-
ftration d'autre façon , mais c'eft le
même fens, 5c la même que celle qu'on
donne dans les progreflions Géométri¬
ques, quand ©n dit qu'une progreflion
Arithmétique qui commence par O, eftfeulement la moitié d'autant de termes

égaux au plus grand».
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Propofîtion treifiéme. Theoi'eme.
Les ejpaces que parcourt un corps

pefant en tombant dans des temps
égaux & fenjibles , en commen¬
çant a compter dépuis le commen¬
cement

, fuivent la progrejfion
Arithmétique des nombres impairs.
1.3. 5.7.5?.

IE pourfuis la même fuppofition , quiporte , que la caufe qui fait mouvoir
immédiatement , les corps pefans ,

quand ils tombent , s'augmente éga¬
lement , foit que cette caufe confifte
dans le reflort de l'air , foit que cé foit
l'impetuolité , ou le mouvement pris
pour un eftre permanent 5 foit que
même les percuffions reïterées augmen¬
tent le mouvement. Je dis que l'efpace
que parcourt le corps qui tombe dans
des temps égaux , 8c fenfibles ; fuivent
la progreffion Arithmétique des nom¬
bres impairs. 1.5.5.7.9. 8cc. C'eft
à dire, que fi dans le premier temps il
parcourt un pied , dans le fécond il en
parcoura 5. & dans le troifiéme 5.
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Demonftration. Nous ftippofons que

la force qui porte immédiatement en
bas le corps pefant, s'augmente unifor¬
mément v donc celle qui s'aquiert au
fécond temps eft égale à celle qui s'eft
acquife au premier : or efl-il que celle
qui s'eft acquife au premier , demeure
toute entiere au fécond, & (par la pre-
cedentepropofition ) elle porte le mobile
au double efpace de celuy qu'elle luy
avoir fait parcourir le premier , quand
elle croilfoit encore : celle qui s'aquiert
le fécond temps, eftant égale à la pre¬
mière , fait aufli parcourir un efpace
égal au premier : donc le mobile en ce
fécond temps parcourt trois efpaces »
lin par l'impetuofîté qui s'aquiert, 3c
deux par celle qui a efté acquife au
premier , & qui perfevere toute entiere
au fécond. Pareillement au troifiéme
temps l'impetuoftté a déjà deux degrez
permanens , qui font chacun parcourir
deux efpaces, & le degré qui s'aquiert
en fait parcourir un : donc nous trou¬
vons cinq efpaces , Se ainfî de tous les
autres.

Il faut remarquer qu'il y a bien de
la différence entre les parties du temps
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prifes indivifiblement , foit qu'en effet
il y en aye d'indivifibles , foit qu'il ny
en aye pas , 8c les parties du mefme
temps prifes comme divifibles, ou à
l'infiny , ou au moins en pluflcurs
parties : car (î le temps avoitdes inflans
indivifibles , je dirois qu'à chaque
infiant le mobile acquerroit des impe-
tuofîtez égales , lefquelles luy feroient
parcourir des efpaces égaux , parce que
je ne pourrois pas dire que cette impe-
tuofité s'aquiert peu à peu , ou une
partie après l'autre, ainfi je ne pourrois
pas diflingner l'impetuofité qui s'ac¬
quiert aduellement, de celle qui eflant
déjà acquife fe trouve dans un eflat
permanent : mais quand nous parlons
d'une partie de temps fenfîble , comme
line minute fécondé , qui efl compofée
ou de parties divifibles à l'infiny ou
pour le moins d'un grand nombre de
parties, comme de 6o troifiémes , de
3 600 quatrièmes de 216000 cinquièmes,
cette première proportion qui feroit
qu'à chaque infiant, ou même à cha¬
que minute il receut un degré d'impe-
tuofité , dégénéré 8c fe change en lafécondé

, parce que la diflin&ion pro-
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pofce peut avoir lieu , & l'on peut
diftinguer l'impetuofité qui s'aquiert
fuecëmvement , de celle qui eft déjà
acquife.

Corollaire. Il fuit de cette propor¬
tion,que les impetuofitez > & les forces
de reffort, font en même raifon que
les temps , &c non pas en mefme raifon
que les tfpaces.

Proportion quatorzième- I
Theoreme.

Zies effaces que les corps pefans par- ^
courent, depuis le repoi , font en
raifon doublée des temps.

NO us comparons en cette propo¬sition deux temps , les prenant
toujours dépuis le repos 5 c'eft à dire
dépuis le commencement : comme (i
je compare la première minute , avec
les deux premières minutes, de je dis
que les efpaces parcourus , pendant la
première minute , à celuy que le même
mobile parcourt pendant les z pre¬
mières minutes 3 ne font pas en même
raifon que les temps, comme i à n

i '

I
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mais en raifon doublée de 1 à 1 , qui
fera de un à 4. Pareillement l'efpace
que le mobile parcourt pendant la pre¬
mière minute , à celuy qu'il parcourt
pendant les trois premières minutes,
n'efl: pas comme 1 à 3. mais comme
un à 9.

Demonftration. Les efpaces que le
mobile parcourt, à chaque temps égal,
iuivent la progrefîion Arithmétique des
nombres impairs, x. 3. 5.7. 9. or eft-il
fi l'on joint les nombres antecedens ,

cette progrefîion dégénéré en une autre
progrefîion , qui eft en raifon doublée
de la commune Arithmétique 1.2.3.4.
donc les efpaces comptez dépuis le
commencement, font en raifon doublée
des temps. Je prouve la mineure. Qu'on
expofe la progrefîion Arithmétique des
nombres impairs. 1. 3.5.7. 9. & qu'on
joigne 1. avec 3.011 fera 4. 8c 1. 3. 5.
font 9. 1. 3. 5. 7. font 16. 1. 3. 5. 7. 9.
font 25. 8c ainfî on aura la progrefîion
des nombres quarrez. 1.4.9.16 25.
qui marqueront les efpaces parcourus
au premier temps , au deux premiers
temps, aux trois premiers tenips , aux
quatre premiers temps , 8c ainfî des
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214 Tralttè du mouvement local,
autres : oreft-il que la progreffion des
quarrez.i. 4. 9.16. 2j. 36. eft en raifon
doublée de celle delà commune Arith¬
métique. 1. 2. 3. 4. 5. 6. donc les efpa-
ces pris toûjours depuis le commence¬
ment font en raifon doublée des temps.

Si nous cherchons la raifon fonda¬
mentale de cette propriété de la pro¬
greffion Arithmétique des nombres
impairs , elle eft tirée de la quatrième
proportion du fécond d'Euclide, qui
porte que le quarré d'une ligne divifée,
eft égal aux quarrez des fegmens , &
à deux reétangles compris fous les
fegments : ainfi fi nous prenons la
ligne de 3. pieds qui foit divifée en 1.
& 1. fon quarré fera égal au quarré de
2. qui eft 4, S: àceluy de 1. qui fait un,
Se à deux rectangles compris fous 2.
& 1. qui font chacun 2. car 4. 1. 2. 8c
2. font 9. le quarré de 3. C'eft pour-
quoy fi nous fçavons l'efpace que fait
le mobile au premier inftant, parce
que à la fin du fécond temps , cette
force eft double :5c d'ailleurs elle fait
parcourir un double efpace parce qu'el¬
le eft dans un eftat ftable & permanent,
de de plus nous ajoûtons un à caufe de
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celle qui s'aquiert a&uellernent, nous
obfervons la mefme chofe , qu'en la
formation des quarrez.

Propofition quinzième.
Theoreme.

Les imfetuoftez , les forces de rejjort
acquifes, les vite(Jes ne font pas
en mefme rafon que les efaces ,
mais fuivent celles des temps.

CEtte proportion ne fouffre pointde difficulté 3 pour i'impetuofité ;
mais feulement pour la vittfie, & en¬
core plus pour la force du relfort : car
il femble que l'efpace qui eft parcouru
dans un certain temps , eft la mefure
de la vitefte a & par confequent les
vitelfes devroient croître en mefme
raifon que l'efpace plutoft qu'en même
raifon que le temps. Il en eft de mefme
de la vertu de relfort, laquelle vient
de ce que le mobile en tombant prefle
l'air, & le condenfe, & il le condenfe
plus quand il va plus vîte , Ôc qu'il
parcourt un plus grand efpace : or la
difficulté vient principalement de fin-
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finité des parties que nous confiderons
dans le temps dans lefquelles pour
l'ordinaire , nous nous embarraflons
tellement, que nous n'en fortons que
par des termes. Cependant de quelle
façon qu'on confidete le temps, foit
qu'en effet il foit compofé d'inftans
indivifibles j foit qu'il aye des parties
divifibles à l'infiny ; je démontre que
les viteffes, les degrez d'impetuofîté,
le mouvement pris félon ce qu'il a de
permanent , les forces du l'effort de
l'ait , ne croilfent pas comme les efpa-
ces, mais comme les temps.

Démonftration. Si le corps pefant en
tombant parcourait des efpaces égaux
en des temps égaux : la force du reffort
demeurerait la mefme , ôc ne s'aug¬
menterait point ; & on ne peut pas
conclurre qu'elle eft double, de ce que
dans le double du temps , elle parcourt
le double du premier efpace : c'eft
pourquoy fon accroiffement ne fe doit
prendre que félon l'excez de l'efpace
qu'elle parcourt dans des temps égaux:
oreft-il que les efpaces qui font par¬
courus dans des temps égaux, fuivent la
progreflion arithmétique 1.3.5.7.9.11.1;. j

( P*ï ?
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(par la 13.) qui fe furpafTent du même
excez : donc la force du reffort croît
également en des temps égaux. Nous
devons de plus diftinguer, les viteffes,
les degrez d'impetuonté > on demou-
vement permanent, ou les forces de
reffort qui s'aquierent actuellement,
& celles qui font déjà acquifes.L'efpace
peut eftre la mefure des fécondés, &;
non pas des premières , fi nous les
comparons par enfemble ; parce que
(par la 13.) celle qui s'aquiert ne fait
mouvoir qu'à la moitié de l'efpace »

qu'elle euft fait parcourir, fi elle euft
efté toute entiere dés le commence*

ment, & celle qui eft acquife , quoy
qu'égale à la première fait parcourir le
double : donc l'efpace pris fi triplement
&: fans diftinguer ces deux eftats, ne

peut fervir de mefure. Il faut donc con-
fidercr l'efpace comme la marque des
viteffes; mais toujours avec diftinétio®.
Je dis donc qu'encore que dans le pre¬
mier temps, fe mobile parcoure feule¬
ment un efpace , & dans le fécond trois*
la force du reffort , qui s'aquiert de
nouveau dans le fécond temps n'cfl
pas pins grande , que celle qui s'eft

K
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218 Trait te du mouvement local,
aquife dans le premier : car fuppofoias
qu'apre's le premier temps , la pefan-
teur du mobile, ne produit plus rien :
je dis que la force du refiort, ou l'im-
petuofité qui a efté acquife fera par¬
courir deux efpaces , & ne croîtra
point j puifque c'eft la feule pefanteur
qui la fait croître, & n'aura pas plus
de vitefie dans tout ce fécond temps,
qu'à la fin du premier : & quoy qu'il
femble que de parcourir deux efpaces,
c'eft avoir plus de vitefïe que de n'en
parcourir qu'un,cela eft vray fi on par¬
court ces efpaces uniformément dans
l'un & dans l'autre cas : mais je nie
qu'il y aye plus de vitefie dans ce fé¬
cond temps mefme à la fin,fi le mobile
fe meut également, qu'il n'y en avoit
à la fin du premier , fuppofé qu'il fe
foit meu , en augmentant fa vitefie.
Cette diftin&ion eft de grande impor¬
tance pour bien entendre cette matière.
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Proportion feiziéme. Problème.
Vejfiace quun corps pefant parcourt

dans un temps déterminé, eflant
conneu \ trouver celuy qu'il par¬
courra dans quel autre temps que
cefoit.

ON fuppofe que l'efpace que par¬court un corps pefant, en defeen-
dant librement dans un temps déter¬
miné comme une demy minute fécon¬
dé , foit connu. Je dis que nous déter¬
minerons facilement, combien il en

parcoura dans trois minutes fécondés,
ou 6. demy minutes fécondés. Prenez
le quarré des deux nombres qui ligni¬
fient le temps 1. & 6. les quarrez font
1. &c 36. faites comme 1. à 36. de même
l'efpace parcouru dans ce premier tems»
par exemple 4. pieds à celuy qu'il par¬
court dans ce fécond , 8c vous trouve¬
rez 144. Je dis qu'il parcoura 144.
pieds.

Demonftration. Les efpaces font e«
raifon doublée des temps, {par la 14. )
or les temps font 1 & 6. & leur quarrez

K 2
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2 2,o T'raitte du mouvement local,
i. ôc 36. lefquels ( par la io. du 6,
d'Eucl. ) font en raifon doublée de leur
coftez i. ôc 6. 6c nous avons fait par la
réglé de crois > qu'il y eut raefme rai (on
de i. à 36. que de 4. à 144. donc
l'efpace de 144. eft celuy que nous
cherchons : ou faites comme 1. à 6.
de mefme 6. à 36. puis faites voftre
réglé de trois comme 1. à 36. de mefme
4. à 144. ôc vous aurez ce que vous
cherchez.

Propofition dix-feptiéme.
Theoreme.

Si le mouvement des corps pefans,
nefioit point accéléré 5 il feroit
extrêmement tardif.

QUoy que je doive comparer lepremier effort de la pefanteur, ou
gravitation avec fou mouvement ôc
avec la percuflion , qui accompagne la
viteffe : je démontre que le mouvement
des corps pefans feroit tardif ôc lent, au
delà de ce qu'on fe peut imaginer,
n'eftoit qu'il eft accéléré. Je prens donc
la hauteur de 16. pieds ôc ~ , qui eft
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celle que fait une pierre dans une
minute fécondé. Cette minute fécondé
eft divifée en 60 troisièmes, & une troi-
fiéme en 60 quatrièmes, & ainfi con-
fequemment jufques aux dixièmes.
Car quoy qu'on doute ft le temps efi
diviiîble à l'infiny , & que je ne le
croye pas > la plufpart m'avoueront
qu'au moins une minute féconde fe
peut divifer jufques aux dixièmes :
or une minute fécondé , contient
167961600000000 dixièmes , & parce
que ( par la 14. ) les efpaces font en
raifon doublée des temps , l'efpace
parcouru dans une minute dixième,
a celuy qui eft parcouru dans une mi¬
nute fécondé, aura mefme raifon que
le quarré de l'unité , au quarré de ce
nombre des dixièmes : or fon quarré eft
*8ti1099074560000000000000000.
C'eft pourquoy ft vous partagez 16.
pieds & en autant de parties , le
corps pefantn'en parcoura qu'une dans
la première minute dixième : ôc fi le
mouvement n'aqueroit point de vitefle,
il faudroit autant de minutes diziémes,
qu'il y a d'unitez dans ce fécond nom¬
bre , pour parcourir 16 pieds «5c — \

K 3
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c'eft à dire,il faudroit 5311581 années,
Se encore 3 3o',quelques jours,pour faire
16 pieds & demy. Enforte que quoy
que la force de la pefanteur foit fort
peu de chofe , elle ne laiffe pas de faire
beaucoup par l'accélération.

Proportion dix-hniticme.
Theoreme.

L'accélération du mouvement des 1
corps pefans, dedans l'air, ne fuit
pas exaflement la réglé propofée.

LA proportion de l'accélération dela chûte des corps pefans, fuppofoit
ou que la pefanteur ajoutât toujours
autant d'impetuofité, & que le relfort
de l'air fut fi fidelle qu'il rendit préci-
fement autant de mouvement , qu'on
en avoit employé à le produire, & que
fà force fut employée toute entiere à
pouffer le mobile : mais il n'en va pas
de la forte , parce que quand le mouve¬
ment acquiert plus de viteffe , il faut
qu'une plus grande quantité d'air cir- i
cule ; & parce que fes parties font 1
entrelacées , & que fa pefanteur les '
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prcffe l'une contre l'autre, elles refi¬
rent & font perdre beaucoup de force
au mouvement : ainfi voyons nous
qu'il eft plus difficile de remuer un
corps dans l'eau, que dans l'air, & que
les boulets de canon , perdent incon¬
tinent leur forces , quand ils donnent
dans l'eau , 8c font des coups plus
foibles , quand ils paifent fur des rivie-
res:on a auffi fait quelques expériences
dans la machine de Monfïeur Boyle , 8c
on a trouvé que les pendules achevoient
leur vibrations dans moins de temps ,

quand l'air y eftoit plus rare.
Nous avons fait autrefois à Lyon

qiîanfîté d'experiences touchant la
chute des corps pefans, 8c nous avons
trouvé que la proportion que j'ay don-
née cy-deffus, fe gardoit affez exacte¬
ment , quand les chûtes n'eftoient de
guere haut , mais elles manquoient
beaucoup quand elles eftoient plus
grandes.

La plus grande difficulté fut à déter¬
miner l'efpace que parcouroit le corps
pefant dans une demi-minute fécondé :
ce qui eft plus difficile qu'on ne fe
l'imagine de prim'abord. En effet quoy

K 4
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que le P. Riccioli aye fait plufieurs
expériences touchant la chute des
corps pefans, il fe trompe cependant
évidemment touchant les petites chû¬
tes ^préoccupé qu'il eftoit de la pro-
pprtion de Galilée : car on peut tirer
cette confequence que fi ces expérien¬
ces font vrayes , 8c que la proportion
propofée fe garde exactement , il faut
qu'un corps qui tombe perpendiculai¬
rement aille moins vire qu'un pendule
qui décrit un quart de cercle , 8c qui
fe meut par une infinité de plans incli¬
nez. Je luy en écrivis autrefois , 8c luy
envoyay la fupputation toute faite,
tirée de fes expériences , 8c il m'avoua
franchement que la confequence eftoit
légitimé : ce qui eftant cependant con¬
tre toute forte de raifon , renverfèroit
entièrement la doCtrine des plans
inclinez. Le P. Mercenne avoit déjà
fait cette remarque.
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C'eft pourquoy pour nous fatisfairç
fur ce point nous fifmes plufieurs ex¬
périences. Nous commençâmes par
déterminer l'efpace qu'un corps pefant
parcouroit, tombant perpendiculaire¬
ment 3 pendant qu'un pendule de trois
pieds 3 achevoit une demivibration :
or comme nous remarquâmes qu'il
eftoit impoflible que l'œil en peut
juger 3 il fallut recourir aux oreilles :
nous attachâmes un ais, A B , contre
une muraille , & nous en posâmes 1111
autre fur le pavé 3 puis ayant choifi le
point D , à diferetion , pour centre de
noftre pendule , nous élevions deux
boules , à 1a. hauteur F G , que nous
mefurions avec une réglé, puis nous
lâchions en mefme temps les deux

K i
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2 2.6 Tmit te dit mouvement locale
boules , enforte que la boule E , décri-
voit un arc de cercle , & la boule F*
une ligne droite.

Nous prîmes au commencement la
ligne F G , de trois pieds , & nous re¬
marquâmes évidemment que les deux
boules, ne frappoient pas en mefme
temps les deux ais. Nous prîmes le
point D , plus haut, prenant la ligne
F G » de trois pieds, & demy , & nous
trouvâmes moins de différence entre

les deux coups. Nous prîmes F G de 4
pieds, & nous ne fûmes pas fatisfaits:
enfin à 4 pieds &c un quart nous fumes
contens, ôc ayant fait les mefmes ex¬
périences plus de 100 fois 5 nous trou¬
vâmes toujours la mefme chofe : or la
demivibration fimple E B,d'un pendule
de 3 pieds de Lyon , dure environ une
demiminute feconde : ainfi nous trou¬

vâmes par de femblables expériences s

que dans une minute fécondé, un corps
pefant defcendoit de 16 pieds , dans
une minute &c demy 36. dans z. 62.
dans z & -7 93.dans 3. iz3. cependant
nous devions trouver 4-^-. 17. 38 68.
106-^-. 153. enforte que la chute de 3

inimités e liant feulement de 123, don-.
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neroit la première de trois pieds éc
Y ce qui eftoit clairement contraire
à l'e-xperience : c'efl: pourquoy il faut
que l'air refifte plus à une grande cir¬
culation , enforte qu'en effet l'accélé¬
ration ne réponde pas exactement à la
réglé que j'ay propofée.

Proportion dix-neuviéme.
Tbeo-reme.

Le mouvement des corps pefans
s'accéléré inégalement , & enfin
devient égal & uniforme dedans
l'air.

NOus tirons cette légitimé confe-quence,des expériences propofées,
que le mouvement des corps pefàns ,
ne s'accelere pas également : autrement
les efpaces qu'il parcouroit en des tems
égaux , Te furpafferoient également,
ayant démontré que iûivan.t cette réglé
dans le fécond temps * il parcourroit
trois efpaces égaux au premier , dans
le troifiéme 5. & ainfi les autres,
croîtroient toûjours de deux : ce que
nous trouvons eftre faux : car le pie-

$ 6
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mier efpace ayant efté de 4-7 , Se
celuy de deux temps 3de 16. celuy de 3
de 36 3 ôc ainfi des autres 3 les excez
font de 7-7, 77)67, 5.3. &C ils
devroient eftre toûjours de 7 -7 3 ou
mefme de 8. Or quoy que j'avoue que
nous nous pouvons eftre trompez de
quelques pieds , en quelques unes de
nos expériences 3 cependant la diffé¬
rence eft fi notable , que je puis- facile¬
ment affeurer , que l'accélération du
mouvement des corps pefans , ne paffe
pas 300 ou 400 pieds 3 ôc qu'après il
devient uniforme.

La raifon confirme ces expériences :
car les viteffes , ou les impetuofitez ,

ou les forces de reftort croiffent comme
les temps, ôc la refiftance de l'air croit
comme les efpaces : c'eft à dire en
raifon doublée des viteffes j c'eft
pourquoy la refiftance peut devenir lî
grande , qu'elle détruira autant de la
viteffe , qu'il s'en devroit produire , ÔC
ainfi le mouvement n'augmentera plus
en viteffe.

Nous produifons facilement par
artifice cette égalité de viteffe en de
certaines machines : car nous leur
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donnons un volet, qui par Tes aîles fait
circuler une 'grande quantité d'air,
enforte que la force qui s'aquiert con¬
tinuellement , eftant employée à faire
circuler l'air n'augmente plus le mou¬
vement des poids : ces machines s'ac-
celerent durant peu de temps , 6C arri¬
vent bien-toft à l'uniformité du mou¬

vement, Nous [nous fervons de cette
invention pour les fonneries des horo¬
loges , y ajoutant un delay, de peur
qu'il ne fonne les heures avec trop de
precipitation:nous en faifons de même,
quand nous voulons que des Epinettes,
ou des Orgues,jouent par une machine,
on leur donne un mouvement uniforme
par un delay.

Corollaire. Je conclus delà , que
divers corps dans le mefme milieu
n'ont pas un mouvement accéléré de
melme façon : car les corps lefquels
fous la mefme pefanteur font un plus
grand volume , chalfent plus d'air en
haut, qui refifte mefme par là gravité
à leur mouvement, lequel en devient
plus lent mefme dés le commencement,
6c qui s'augmente en mefme propor¬
tion : ce qui: eft conforme aux expe»
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riences : car nous voyons que les corps
les moins pefans , ont peine de defeen-
dre , Se font fouvent foûtenus en l'air.

Propofîtion vingtième.
Theoreme.

Le mouvement des corps pefans 3

s'accéléré diversement, dans des
milieux dijferens & arrive plutojl
à l'égalité dans le plus épais.

SUppofons que le mefme corpstombe dans l'air, Se dans l'eau. Je
dis qu'il s'accelerera diverfement , Se
qu'il arrivera plûtoft à l'égalité dans
l'eau , que dans l'air.

Demonftration. Le milieu plus épais
fait ces circulations avec plus de diffi¬
culté : donc la force qui fera employée
à le faire circuler, ne fera pas avancer
le mobile. D'autre part la refiftance du
milieu plus épais 3eftant plus grande,
que celle d'un milieu plus rare , peut
diminuer la force qui pouffe le mobile
autant qu'elle devrait croître3 Se pour
lors elle ne croîtra plus : ce qui eft
conforme à l'experience : car quelques
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corps ne s'accelerent dans l'eau, que
pendant qu'ils parcourent quelques
pieds, après quoy > ils ont un mouve¬
ment égal.

Proportion vingt-unième.
Theoreme.

Les corps plus petits tombent avec
moins de viteffe, & arrivent

plâtojl À Légalité.

IE compare dans cette propofitionles corps de mefme matière \ mais
inégaux , & je dis que ceux qui font
plus petits , defcendent avec moins de
vicelfe , &: arrivent plûtoft à l'égalité.

Demonftration. Il eft affeuré que
l'air frotte la furface des corps pefans
qui tombent, & les arrefte un peu par
ce frottement, comme l'eau qui court
le long d'un VailTeau luy ôte beaucoup
de fa viteffe , principalement fi fa fur-
face n'eft pas bien unie : ce qui eft fi
véritable , qu'un Navire auquel on a
donné le fuif , ira d'une cinquième
partie plus vite, que quand il eft fale,
& que la moufle y eft creuë : donc le
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2 j 2 Trditte du mouvement local,
corps qui a plus de furface , quoy que
toutes les autres circonftances foient
femblables , ira moins vîtc , que celuy
qui en a moins : or eft-il que les plus
petits corps , ont plus de furface que
les grands » à proportion de leur pe-
fanteur : donc il feront plus retardez. Je
prouve cette derniere mineure. Qu'on
propofe deux boules , l'une defquelles
foit oftuple de l'autre, les furfaces
feront i. Se 4. or il y a plus grande
raifon de 8. à 4. que de 1. à 1. C'eft à
dire que 8. livres par exemple pourront
plus facilement furmonter la refiftance
qui vient de 4 pieds de furface 5 qu'une
livre ne furmontera celle d'un pied de
furface.

J'ajoute de plus 3 que le mouvement
de la plus petite , arrivera plûtoft à
l'égalité j Se à l'uniformité : parce que
le mouvement tombe dans l'uniformité,
quand la refiftance que fait l'air à cir¬
culer , eft égale à l'impetuofité qui fe
produit en chaque temps : or eft-il que
la refiftance qui vient d'une plus gran¬
de furface , eft plus grande : donc
le mouvement arrive plutQft à l'uni¬
formité.
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Vous pourrez, de ce principe donner

raifon de quantité d'effets:par exemple,
pourquoy les oyfeaux defeendent fore
lentement , quand ils ont les aîles
eftenduës,& tombent fort vite , quand
elles font pliées. Pourquoy ils fe peu¬
vent foûtenir en l'air, foit que l'impe-
tuofité qu'ils produifent dans eux mê¬
mes y contribué , foit que le relTort de
l'air y ferve aufli.

2. Pourquoy les métaux eftant ré¬
duits en poulïiere bien menué , defeen¬
dent lî lentement dans l'eau , qu'ils
employent fouvent un jour entier à
faire un pied.

3. Pourquoy fi vous jettez une épée,
la poignée defeendra la première.

4. On met des plumes aux flefehes,
non pas pour aller plus vîte , mais plus
droit, parce que la flefche étant pouffée
également, les parties les plus denfes,
qui rencontrent moins de refiftance
dedans l'air vont les premières.

5. Un corps divifé va moins vîte,
que quand il eft entier : parce que
quand de plufieurs corps vous n'en
faites qu'un , plufieurs parties de la
furface font cachées > & ne touchent
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234 Trait té du mouvement locale
plus l'air. Ainfi un fufîl chargé de
dragées ne tire pas fi loin , que quand
il eft chargé à baie.

Enfin la figure peut beaucoup ayder,
ou empefcher le mouvement, parce que
fous diverfes figures la mefine matière
a plus ou moins de fnrface.

Propofition vingt-deuziéme.
Theoreme.

La force qui porte un corps pefant en
haut je diminue également.

IE fuppofe qu'on pouffe en haut uncorps pefant, & que ce mouvement
eft continué , foit par une qualité im-
preflfe,foit par le mouvement perma¬
nent , qui luy a efté imprimé , foit par
le reftort de l'air, peu m'importe \ je
dis qu'il fe diminuera peu à peu éga¬
lement. Parce que la pefanteur peut
produire un mouvement qui porte de
haut en bas : donc elle peut refifter à
une force qui luy eft égale, qui pouffe
de bas en haut, & détruit tout autant
de fon mouvement, que feroit celuy
quelle produirait de haut en bas : ainfi
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que nous voyons que deux poids égaux
font en Equilibre , 5c que quand ils
font inégaux 3 le plus petit ôte autant
des forces du plus grand , qu'il en a.
C'eft pourquoy la gravité ou empefche
que le mouvement de bas en haut,
n'aye tant de vitelfe , 5c par confequent
que le relfort de l'air ne foit toûjours
le mefme ; ou elle produit une qualité
contraire à celle qu'on luy avoit
imprimé, 5e parce que c'eft la mefme
caufe qui eft appliquée , la force qui
poulfe en haut décroîtra également.

Proportion vingt-troifiéme.
Theoreme.

La force quiporte un corps pefant ft
bas en haut, jufques a une cer•,
taine hAuteur, ïauroit porte dans
le mefme temps , a une hAuteur
double,fi elle fut demeurée toute
entiere.

SVppofons qu'on poufte un corpspefant jufques à une certaine hau¬
teur dans un temps déterminé : je dis
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2 j 6 Tra.itte du mouvement local,
que Ci cette force ne fe fut point amoin¬
drie , elle auroit porté fon mobile , à
une hauteur double dans le mefrae
temps.

Demonftration. Divifons ce temps
en ioo parties égales , que nous pren¬
drons indivifiblement : puifque cette
force décroît également : au premier
temps, il y aura ioo degrcz , au fécond
59. au troifiéme 98,8c ainCi confequem-
ment 3 enforte que dans fè centième
temps , il n'y aura plus aucun degré :
donc nous avons une proportion
Arithmétique dans laquelle le premier
Se le dernier ,1e fécond , 8c le pénul¬
tième des autres font toûjours
100 : donc vous n'y trouverez que
cinquante fois 100 , c'eft à dire 5000 :
or eft-il que Ci cette force ne fe fut
point diminuée , elle auroit en chaque
temps produit 1111 mouvement de 100,
8c confequemmcnt elle auroit fait par¬
courir un efpace proportionné à fes
forces : donc elle ne parcourt que la
moitié de l'elpace , qu'elle eut fait Ci
elle euft efté toute entiere pendant tout
ce temps-là.

On peut auffi appliquer la démon-
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Coroll. Delà nous pourrons tirer

par confequence , en commençant parle dernier que les efpaces qu'un corpspefant parcourt, en montant, font en
rai ion double'e des temps : c'eft à dire,
que ii dans le dernier temps le mobile
parcourt un pied , les deux derniers ,
il en parcourra 4. & pareillement queles efpaces fuivent la progreffion des
nombres impairs.

Propofition vingt-quatrième.
Theoreme.

Lu force qui cjî double d'un autre
pouffe en haut un corps pefant,

à une hauteur quadruple.

ÏE propofe deux puiflances lefqnellespouflent un corps pefant de bas en
haut, & je veux que l'une foit double
de l'autre : je dis qu'elle le pouffera à
une hauteur quadruple.

Demonftration. Puifque c'eft la
mefme pefanteur qui fait diminuer ces
deux puiflances , elles décroîtront pardes degrez égaux : ôc ainfi celle qui eft
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double de l'autre employera le dou¬
ble du temps à décroître. Suppo-
fons donc quelle employé demy heure
Se l'autre un quart d'heure , dans le
dernier quart d'heure la plus grande
parcourt un efpace égal à celuy que
parcourt la plus petite ; Se dans le
premier quart d'heure, elle en parcourt
trois fois autant , ptiifque les efpaces
font en raifon doublée des temps:
donc les efpaces ont mefme raifon que
4. à i.

Coroll. 1. Si la force qui pouffe en
haut eft triple 5 l'efpace fera noncuple.

Coroll. z. Vn arc double en force
d'un autre pouffera une flefche quatre
fois plus haut : il en eft de mefme d'un
homme qui a les forces doubles , de
celles d'un enfant : Se parce qu'il eft
difficile de bien comparer les forces
d'un homme , Se d'un enfant , Se de
déterminer> fi en effet elles font dou¬
bles j on en pourroit faire l'effay avec
un bâton 9 qui feroit meu circulaire-
ment autour d'un centre , Se qui frap-
peroit deux poids , l'un par le boutj&
l'autre par fon milieu.

L'on doit entendre ces propofitions
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d'uné force , laquelle diminue précife-
ment à caufe de la pefanteur : car la
vertu qui poulTe horizontalement , Se
à laquelle la pefanteur ne relifte pas,
Se par confequent qui ne s'amoindrir
pas que par la refiftance de l'air , ob-
lerve d'autres réglés , Se la plufparc
la conliderent comme uniforme : c'eft
de cette combinaifoi\ du mouvement
horizontal uniforme,& du mouvement
de haut en bas qui eft accéléré , ou de
celuy de bas en haut qui eft retardé,
que naît la ligne parabolique que dé¬
crivent les corps jettez , de laquelle
j'ay traité dans la pyrotechnie : mais
parce que le mouvement horizontal fe
diminue auffi, Se ce diversement félon
la diverfité des milieux : je crois qu'on
ne peut rien eftablir d'exaét en cette
matière, qui dépend des diverfes cir-
conftances*
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Propofîtion vingt-cinquième.

Theoreme.

La force que le corps pefant acquiert
en tombant, l'élevé a peu prés a
la mefme hauteur.

CEtte propofîtion fe peut premiè¬rement prouver par l'experience
des pendules, lefquels retournent pres¬
que à la mefme hauteur de laquelle
ils eftoient defeendus : or nous pou¬
vons remarquer que les pendules , qui
ont des poids plus pefants font des
vibrations qui fe diminuent moins,
à caufe que l'air refîfte moins à leur
forces , parce qu'ils ont des furfaces
plus petites à proportion de leur poids.

Elle fe peut aufïi prouver par la re¬
flexion que fait un corps parfaitement
elàftique : car nous avons montré que
lerelfort pouvoir produire autant de
mouvement qu'on en avoit employé
pour le mettre dans cet eftat.

Demonftration. La force que le corps
pefant acquiert en tombant, luy fait
parcourir un efpace qui n'eft que lamoitié
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moitié de celuy auquel elle l'auroit
porté , fi elleavoit efté toute entière
dés le commencement , 5c cette force
ponflant en haut décroit par les mef-
mes degrez , qu'elle eftoit creuë , 5c
elle poulie le mobile à la moitié de la
hauteur à laquelle elle l'auroit porté ,
fi elle ne fefut point diminuée : donc
fi la force que le corps pefant a aquife
en tombant, eft déterminée à produire
le mouvement en haut, elle le remettra
à la mefme hauteur : ce que je devois
démontrer.

Ce qu'il faut entendre à peu prés :
car la refiftance du milieu , en ôte
toujours quelque chofe : autrement
nous aurions un mouvement perpétuel
dans les pendules, lefquels cependant
s'arreftent dans peu de temps.

Propofition vingt-fixiéme.
Theoreme.

ily a une hauteur, qui produit dans
le corps pefant, la plus grande vi-
tejfe quilpuijfe acquérir en tombât„

QV'on propofe un corps pefantlequel tombe dedans l'air: je dis
L
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qu'on peut déterminer une hauteur,
qui produira dans ce mobile 5 la plus
grande vicefle, qu'il puilfe acquérir en
tombant , enforte que quand il tom-
beioit de plus haut 3 il n'auroit pas
plus de vitefife.

Démon ftration. Le mouvement du
corps pefanr ne s'accelcre pas toujours ;
mais enfin il devient égal (par la 19. )
donc on peut déterminer un efpace
après lequel il ne s'acceiere plus : fup-
pofons que ce Toit celuy de 300 pieds :
donc encor qu'il continaeroit fon mou¬
vement julques à 400 pieds , il ne s'ac¬
ceiere plus : donc il n'aura pas plus de
vitefie, & la hauteur de 300 produit
toute la vitefie qu'il peut acquérir en
tombant : ce que je devois démontrer.

Propoiîtion vingt-feptiéme.
Theoreme.

On peut déterminer la hauteur la plus
grande à laquelle la force acquife
par la chute, puijfe faire remonter
un corps grave.

QV'on propofe un corps 'pefantlequel tombe de plusieurs hau-
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teurs , 8c acquière par ces diverses
chûtes, des forces , par lefquelles il
foit répouffé en haut. Je dis qu'on
peut déterminer une certaine hauteur ,
à laquelle il ne remontera jamais s

quand il tomberoit du Firmament.
Démonftration. Suppofons qu'après

300 pieds le corps pelant qui tombe
n'accelere plus fon mouvement : donc
la force qu'il acquiert en tombant de
la hauteur de 300 pieds eft la plus
grande qu'il puifTe avoir : donc encor
qu'il tomberoit du Firmament, il n'en
auroit pas une plus grande : or eft-il
que cette force ne le peut faire montée
qu'à la hauteur de 300 pieds : donc il
ne peut remonter plus haut de 300
pieds, encor qu'il tombât du Firma¬
ment : ce que je de vois démontrer.

l î
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Propofîtion vingt-huitième.

Theoreme.

Si un corps pefant ejl pouffé en haut
par une force qui furpajfe la plus
grande quil peut acquérir en
tombant \ il empleyera plus de
temps a defeendre, qu a monter.

ÏE donne raifon d'une difficulté quele P. Merccnne propofe dans fa Bali-
ftique : car il dit qu'il a expérimenté
plufieurs fois, qu'une flefche laquelle
employoit trois minutes fécondés à
monter 3 en employoit 5 à retomber j
quoy qu'il ne croye pas que la mefine
chofe arrivaft au boulet d'un petit
mortier. Je dis que cela arrivera tou¬
jours 5 quand la flèche fera jettée par
une force qui furpafle la plus grande
qu'elle peut acquérir en tombant : or
il eft probable qu'un arc a plus de force
qu'une flèche n'en peut acquérir en
tombant, puifqu'elle entrera plus avant
dans un corps eftant pouffée par un
arc, qu'elle ne fefa en tombant.

Demonftration. Suppofons que la
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plus grande vitelfe qu'une flefche puilie
acquérir en tombant , foit celle qu'elle
acquiert en tombant de 300 pieds, 8c
que l'arc luy en donne davantage. Puis
qu'elle fe diminue* par degrez , elle
montera plus haut que 300 pieds, qui
eft la mefure de l'accélération du mou¬

vement des corps pefans. Suppofons
qu'elle monte jufques à 500 pieds. La
flèche employeroit autant de temps
à defeendre qu'à monter , h Ton mou¬
vement s'acceleroit jufques à 500 pieds
en defeendant : mais il ne s'accelere

que jufques à 300 pieds : donc elle
employera plus de temps à defeendre,
qu'à monter.

Cette différence du temps qu'un
corps employé à monter, & à retomber,
fe montre 'plus clairement dans un
corps leger, que dans un pefant, par¬
ce que fon mouvement arrive plu.-
toft à l'égalité: 8c ce n'efl pas lans
raifon que le P. Mercenne affeure que
cette différence n'eft pas fi notable
dans le boulet d'un mortier , que dans
une flèche.

Cette experiençe confirme la propo-
fition dix-neuviéme , dans laquelle

L 5
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nous avons dit 5 que le mouvement
d'un corps pefant devenorc enfin uni¬
forme , & égal : car fans cette unifor¬
mité on ne fçauroit expliquer pour-
quoy un corps employé plus de temps
à l'un 3 qu'à l'autre.

Proportion vingt-neuvième.
Theoreme.

Vn corps pefantpouffé en bats , par une
force qui furpaffe la plus grande
qui fe peut acquérir en tombant,
a un mouvement retardé.

ON propofe cette queftion , fi unboulet de canon qu'on tire de
haut en bas accéléré fon mouvement :

je dis au contraire , qu'il le retarde,
èc je fuppofe que le canon a une force
pins grande que celle que le boulet
peut acquérir en tombant.

Démonfiration. Le boulet qui efl
ainfi pouffé en bas par l'effort de la
poudre a une pins grande vitefie , que
celle qu'il auroit acquife en tombants
or eft-il que quand il tombe par la plus
grande vitefie qu'il peut avoir en
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tombant,l'air lu y fait tant de refiftance,
qu'elle eft égale à la force quô la. pe-
fanteur luy devroit ajouter ( par la 19,)
donc quand il eft poufle en bas par le
canon , il rencontre une refiftance
dans l'air , plus grande que n'eft la
force que la pefanteur luy devroit
ajoûter : donc cette refiftance détruira
encorune partie du mouvement que la
poudre luy a donné : donc fon mouve¬
ment fera ralenty,ou retardé : ce que je
devois prouver.

L'on pourroit icy traiter de la ligne
que décrivent les corps pefans, quand
ils tombent, de qu'ils ont d'ailleurs un
mouvement horizontal , ou oblique ,

qui fe mefle avec le perpendiculaire :
mais j'en ay traité autte part : ainfi je
me contente pour maintenant d'exa¬
miner les Forces de la percufïïon , qui
font la mefure de celles du refTort.

L 4
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LIVRE IV.
De la VercuJJion.

^sr^y» L eH impoffible de rien esîablir
^JJ0 en particulier touchant les for-

ces du reJJ'ort, que nous ne dé¬
terminions quelles font celles du choc 3

ou de la percuffion 3puifque c'efl elle qui
met pour l'ordinaire les corps en reffort.
C'efl pourquoy je traiteray dans ce Livre
plufieurs queftions > fans lefquelles il
fexoit difficile de donner les réglés du
mouvement de reflexion3 qui èH l'effet le
plus fenfible du reffort.

W - ,
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Proportion première. Theoreme-
Examiner fi la gravitation, ou l'effort

du corps pej'ant qui eft en repos >

peut ejlre comparé avec la force
qiiil acquiert en tombant , ou
celle du choc, & de la percuffion.

CEtte difficulté tire fon origine desdiverfes façons d'expliquer l'accé¬
lération des corps graves: par exemple,
fi nous fuppofons que l'accélération fe
fafie, par des continuelles percuffions ,
la gravitation , ou l'effort que fait un
corps pefant qui eft en repos, ne fera
autre chofe que la première percuffion,
laquelle ne produit point de mouve¬
ment , parce qu'on luy reftfie j mais
elle en produiroit quelque peu, fi elle
ne rencontroit point de refiftance:
nous demandons quel feroit ce mouve¬
ment , 8c fi on le peut comparer avec
le mouvement des corps pefants qui
tombent , ou avec l'effort du choc,
ou de la percuffion. Et pour mieux:
entendre cette difficulté , fuppofons
l'opinion commune 9 que la pefanteux.

L 5
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produit continuellement quelque degré
d'impetuofité » lequel fera détruit dans
le temps fuivant, Ci on luy refifte » de
telle forte qu'il ne produife aucun,
mouvement : ce fera donc l'effort que
nous remarquons dans un corps pefant»
qui eft en repos , & que nous appelions
gravitation : En effet nous nous laffons
quand nous foutènons un poids , parce
qu'il agit continuellement » félon le
proverbe ordinaire , un poids travaille
toujours. Nous demandons fi c'eft effort
qui eft dans un corps en repos, &e qui
eft toujours le mefme » au moins par
équivalence , peut eftré comparé avec
l'impetuofité que ce mefme corps ac¬
quiert en tombant : or il femble qu'ils
font de mefme nature3& qu'ils s'aydent
i'un l'autre , $c que l'un rend l'autre
plus intenfe» ôe qu'ainfi on les peut
comparer.

D'autre part,puîfque félon le premier
principe de Mechanique, le mouvement
donne de la force , en for ce que les
corps font dans l'Equilibre , defquels
les poids» 8c les viteffes font récipro¬
ques » 8c qui ont mefme quantité de
mouvement : il femble que quel petit
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corps que vous voudrez avec la moin¬
dre vitefte qu'on fe peut imaginer 3 foit
qu'il l'aye acquife en tombant , foit
qu'il la reçoive d'ailleurs 3 a plus de
force que la gravitation de quel corps
que ce foit, quand ce feroit une mon¬
tagne 3 enforte que l'effort que fait un
corps en defcendant eft plus grand que

Qu'on propofe le corps A fort grand
en repos fur un plan, & up petit corps
B , qui tombe de B > en C. Enforte
qu'il aye une viteffe déterminée, quand
il frappe le corps DC , il femble que
l'effort de la percuffiou B C > eft plus
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grand que celuy que fait le corps A ,
qui eft en repos en D : car faites com¬
me A , à B > ainfi la ligne BC, à la
ligne E , 6e la ligne E, à F D : & parce
que les efpaces font en raifon doublée
de temps, 6e les vitefles font comme
les temps, les efpaces B C , F D,feront
en raifon doublée des vitelFes : donc la
vitefTe du mobile B , à celle du mobile
A j fera comme B C , à E , c'eft à dire
comme A , à B : il y a donc reciproca-
tion de A a à B , 6e de la vitefife B C»
à celle du corps A : j'entens les virefies
acquifes par les chûtes B C ,F D:donc
les percuflions B C , F D , font égales
en force : or eft-il que le mobile A >
eftant en repos en D , à moins de
force , que quand il tombe par F D :
donc la percuflion B C, femble avoir
plus de force, que quelle gravitation
que ce foit, quand ce feroic celle d'une
montagne.

Ain fi il fèmble que la percuffion B C,
dlevera quelque peu la montagne A ,

quoy que infenfiblement : parce qu'on
peut toujours s'imaginer comme A,
à B ,ainfi B G, à E, & E > à F D.

IleH vray que fi le levier DCjêI
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flexible , toute la force de la pèrcùffion
eft employée à le fléchir : enforte que
vous ne fendrez que le fremiffement
du levier D C.

Les expériences femblent favorifer
cette demonftration : car la percnffion
d'un petic marteau fait frémir une
grande poutre , & quelquefois une très
grande pierre, & peut eftre me fine un
rocher , s'il eft vtay qu'on connoit
l'endroit ou travaillent les mineurs par
le moyen d'un tambour, fur lequel 011
met des petites pierres.

Vn coup de marteau rompt un quar-
reau de brique , qui peut foutenir un
bâtiment entier. Le fable foutiendra
quelque temps un bâtiment , jufques à
ce que les vents foufflent 6c par ce
mouvement augmentent les forces de
la gravitation.

D'autre part, nous avons des expé¬
riences qui détruifent entièrement cette
demonftration : car qui eft-ce qui ne
fouffriroit plus volontiers l'effort d'une
petite pierre , qui tombe de 4 ou j
pieds de haut , que celuy d'une mon¬
tagne qu'on ltiy mettroit doucement
fur le dos. Elle luy eaufèroit plus «ie
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douleur, 8c me fuie le mettroit en pie-
ces : or on ne donne pas une fo lut ion
fuffifante , eneor qu'on apporte quel¬
que différence entre la façon d'agir de
la pereuflion» 8c celle de la gravitation»
quiconfifte en ce que la gravitation
ne ceffe pas d'agir continuellement »
encor qu'on luy relifte , te que l'effort
de la pereuflion eft comme inftantanée,
enlorte qu'il perd autant de fa force»
qu'elle produit d'impetuofité dans le
corps qu'elle frappe , fans pouvoir
reparer cette perte , fi ce n'eft que le
corps qui frappe , recule , &c revienne,
Ainfi une petite pierre fait peu de mal
encor qu'elle foit portée avec beaucoup
de viteffe , parce qu'elle rencontre un
corps mol , qui abbat fa force, & com¬
me elle ne peut redoubler fon effort,
elle n'a pas grand effet : mais que le
poids qu'on met fur la main travaille
toujours de me (me façon , que fi on
luy cede tant foit peu , il produit du
mouvement, qui augmente fa force 3
enforte que pour lors ce n'eft plus une
gravitation fimple » mais encor une
pereuflion : or il ne fe peut faire qu'on
mette fur ma main une pierre » avec

SCD LYON 1



ér dti Reffort. Liv. IV. 255
tant de dextérité, que le mouvement ne
s'y me(le,& qu'ainfi ce ne foit une per-
cuflion \ donc ce n'eft pas de merveille,
fi un poids à tant de force. Cependant
on ne fatisfait pas:car enfin nous voions
qu'un grand poids mis fur une poutre
la rompt après quelque temps, 8c fi on
euft 6té le poids, 8c qu'on euft frappé
la mefme poutre avec un marteau elle
ne fe feroit pas rompue.

Il nous faut donc examiner la force
de la demonftration , laquelle eft bien
en forme, 8c ainfi elle ne peut manquer
en elle mefme , mais feulement dans
ces fuppofitions. Elle fuppofe donc que
le temps, 8c le mouvement, 8c la quan¬
tité permanente font divifibles à l'in- ,

finy : 8c parce que je n'ay jamais crû
ces divifibilitez à l'in finy , 8c ne les ay
jamais défendu qu'à caufe de l'autorité
d'Ariftote , ne pouvant ajufter mon
fen«s à des opinions qui contiennent
prefque autant de contradictions que
de paroles , 8c qui répondent par des
termes , le fens defquels ceux mefme
qui les difent confefient n'entendre pas,,
cette demenftratioB n'aura guere de
force chez moy. Au moins performe ne
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luy en doit donner davantage , qu'ait
fondement fur lequel elle eft appuyée :
mais perfonne n'a pu démontrer qu'un
mouvement plus petit à l'infîny fuit,
pofîïbie , au moins dans un corps fc-
paré de tous les autres , Se mefme
quand cela feroit, je ne crois pas que
l'accélération fe falfe tellement par des
parties proportionnelles à l'infîny plus
petites , mais je crois que le corps qui
fe meut commence par un degré déter¬
miné d'impetuofité , proportionné à la
force de fa pefanteur : car une caufè
déterminée produit un effet déterminé}
Se quand mefme j'avoiierois que quand
le corps pefant fe meut un doigt., on
peut divifer ce mouvement à l'infîny:
je ne tiendrais pas pour cela que l'ac-
celeration fe fift félon des parties divi-
fibles à l'infîny. C'eft pourquoy fi la
gravitation n'eft autre chofe que le
premier degré qui eft produit par le
corps pefant, Se qui perfevere toujours,
il ne fe peut faire que ce degré ne foit
déterminé , Se ainfile corps pefant ne
fçauroit avoir un moindre degré que
celuy-là , quand mefme il demeurerait
en repos»
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Je dis donc que l'accélération ne fe

peut faire par des parties pins petites,
& plus petites à l'infiny : autrement ce

premier degré ne pourroit eftre feparé
de tous les autres.

il m'eft donc facile de prouver que
cettedemonftration fuppofe la divifi-
bilité du mouvement , & de l'impetuo-
fité à l'infiny, & cependant avoue quel¬
que chofe qui la combat entièrement :
car comparons cette impetuofité avec
la quantité permanente, dans l'opinion
commune de la quantité divinble à
l'infiny , perfonne n'avoué que la pre¬
mière partie que je touche immédiate¬
ment puilîe eftre feparée de toutes les
autres : c'eft pourquoy fi cette impetuo¬
fité qui fait la gravitation , eft de même
nature que les autres degrez qui font
l'accélération , il feroit impoffible que
ce premier degré demeurât dans le mo¬
bile feparé de tous les autres : car ainfi
ce feroit quelque chofe de déterminé
qui n'auroit pas efté acquis fucceffive-
ment.

Pour montrer que toute la force de
la demonftration eft fondée fur cette

fuppofition , faifons une fuppofition
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contraire , que le temps eft compofé
d'inftans : je diray que le corps pefant
produit un degré d'impetuoftté à cha¬
que inftant, lequel perfevcre & ne le
détruit point s'il produit du mouve¬
ment , & ainft le fécond inftant il y en
a deux : or dans cette fuppofttion la
demonftration perd fa force ; car quand
vous me direz faites comme A 3 à B ,
ainfî le mouvement B C , au mouve¬
ment de A : je répondray que cela n'eft
pas poffible 3 parce qu'on ne peut pas
divifer le mouvement de B C , en tant
de parties , que le corps A , contient
de fois le corps B , enforte qu'un effet
phylique puiffe fuivre de cette divifion
intellectuelle.

Et pour le dire en un mot, cette de¬
monftration fuppofe que l'accélération
fe faffe par des accroiffemens divifibles
à l'infiny s ce qu'on n'a pas prouvé 3 &
qu'on ne prouvera jamais : car pour
inous fervjr des façons d'expliquer cette
accélération, par des percuffions que
font les parties de la matière fubtile
renfermée dans les pores du corps t
pefant : cette accélération ne fe peut
concevoir , ft ce n'eft que ces petits
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corps fe rerirent pour faire leur per-
cuflions. Il en eft de mefme du redore
Je l'air, lequel fe lailTe preffer quelque
peu avant que d'agir , 8c ainfi des
autres.

C'eft pourquoy je crois qu'il eft
plus raifonnable, 8c plus conforme aux
expériences , 8c au fens commun de
dire qu'une pcreuftion peut eftre fi pe¬
tite , qu'elle ne fera pas remuer un
grand corps par exemple , une mon¬
tagne : c'eft à dire qu'elle ne pourra
pas produire dans toutes les parties de
cette montagne , une impetuofité qui
foit plus forte, que celle qu'elles pro-
duifent dedans elles 8c que j'appelle
gravitation. C'eft pourquoy il faut
dire ou que le corps pefant produit
continuellement dedans foy-mefme,
quand il eft en repos , une impetuofité
d'une force déterminée, 8c. qui peut
commencer le mouvement avec une

vitefTe déterminée ; ou que luy-même
a cette force , enforte que fi la per-
cufïïon qui le poufte en haut, eft fî
legere , qu'elle ne produife pas une
plus grande impetuofité , il ne bougera
pas : ce que je puis ainfi prouver.
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On ne peut concevoir aucun mou¬

vement qui ne Toit accompagné de
quelque viteffe : donc le mouvement *
ne peut commencer, qu'il n'aye dans
ce commencement une vitefTe déter¬
minée , puis qu'on n'en peut donner
aucune qui foit infiniment petite ou
qui foit la plus petite de toutes : au
moins je démontre que celle par laquel¬
le un corps pefant tombe perpendicu¬
lairement n'eft pas telle , puis qu'elle
eft plus grande que. celle par laquelle
un corps pefant roule fur un plan in¬
cliné. En effet puifque dans ces deux
cas les viteffes croiflfent par mefme
proportion , les viteffes totales font
proportionnelles à leur femblables
parties : donc celle par laquelle un
corps pefant commence à fe mouvoir
perpendiculairement n'eft pas la pins
petite de toutes ; car ce qui eft double,
ou triple d'un autre , doit eftre necef-
fairement déterminé.
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o L'experiei|ce fa-

vorife cette façon
J. d'expliquer : car

quand un corps
liquide eft porté^'v te ' contre un corps

J[ dur , il fait une^ véritable percuf¬
fion : or cet effort fe peut comparer
avec celuy d'un corps dur , & peut eftre
plus grand , ou pins petit : donc la
percuffion peut eftre comparée avec la
gravitation : ainfi voyons nous qu'un
torrent qui donne contre une digue la
peut renverfer , ce que n'auroit pas fait
un coup de marteau : or eft-il que la
percufïion d'un corps liquide n'eft pas
plus forte , que la gravitation d'un
corps déterminé : car mettons un jeëb
d'eau B C qui rencontre le corps A ,

fufpendu , Ci quelle percuffion que ce
foit eftoit plus grande que la gravita¬
tion d'un corps en repos , celle de ce
jeét d'eau B C , feroit plus grande que
la gravitation du corps A : or eft-il
que cela n'eft pas, puifque le corps A ,
n'eft point poulfé en haut, mais le
filet eftant couppé il defcend : donc
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chaque goutte qui le frappe ne le fait
pas mouvoir en haut : autrement com¬
me elles fe fuccedent l'une à l'autre
fans aucune interruption , non feule¬
ment iîme pourroit pas commencer le
mouvement en bas; mais encor il feroit
pou (Té en haut.

Il faut donc dire que ce corps pefant
encor qu'en repos , ne doit pas eftre
confideré fans vitelfe , mais qu'il en a
le principe dedans foy , & que cette
première gravitation fait autant pour
l'Equilibre , que fi elle eftoit accom¬
pagnée de mouvement , qu'elle ne
produit pas parce qu'on l'empefche :
ainfi elle a plus de force à pouffer en
bas , que le jeéfc d'eau à pouffer en
haut ; de mefme façon que quand je
fais effort contre bas , & que ma main
eft arreftée ,enforte qu'elle ne produit
aucun mouvement, cét effort n'eft pas
moindre que quelle pereuflion que ce
foi t.

J'en dis de mefme de l'eau qui tom-
beroit fur un plat de balance , elle
n'éleveroit pas quel corps que ce foit,
qui feroit dans l'autre plat de la même
balance.
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Toute la difficulté vient de ce qu'il

femble, que de l'accélération, qui paroit
continuelle, le temps eftant divifible
à l'infiny, l'on peut prendre la première
autant petite que l'on voudra. Je répons
que je me fervirois volontiers de cet
argument pour prouver que cette indi-
vifibilité à l'infiny ne peut fubfifter
puis qu'elle eft contraire à l'experience.
En-effet je me fuis toujours imaginé,
que cette di vifibilité à l'infiny tiroir
fon origine d'une préoccupation de nos
fens, lefquels n'eftans jamais arrivez
à la derniere divifion : mais ayant ex¬
périmentez que quand nous avons
apporté plus de diligence , nous avons
divifé, ce que nous ne pouvions pas
divifer auparavant, nous nous imagi¬
nons qu'il en fera toujours de mefme
quoy que peut eftre , il y ait des parties
qui nefe peuvent plus divifer : au moins
je démontrerois facilement qu'il n'y a
point de contradiélion que la chofe
aille ainfî.

Il en arrive prcfque de mefme, qu-
concevoir le lieu le plus bas de tous
car parce que nous voyons qu'en atlari.
du côté du centre de la terre nous de^
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fcendoris , & nous n'avons jamais Lfté
ail centre j nous avons peine de nous
imaginer , qu'en allant toûjours du
nie fine côté on monte quand on a palfé
le centre, 6c que nos antipodes n'ayent
pas la telle en bas , quoy qu'ils ayent
les pieds oppofez aux noftres.

Mais qnoy qu'il en Toit de cette di-
vifibilité : je conclus que la percuflion
peut cflre comparée avec la gravitation»
6c qu'on peut affignerun corps, qui
ne remuera point du tout, encor qu'il
foit frappé , & que tous le doivent
ainfi dire : puis qu'autrement on eft
obligé de chercher des échapatoires,
& de recourir à la flexibilité du levier,
©u à d'autres circonftances , lefquelles
abbatroient entièrement l'effort de la

percuflion. Je crois mefme que l'effort
de la gravitation n'eft pas fi petit
que porte la propofition 17. du Livre
precedent, 6c qu'il ne s'accelere pas à
toutes les minutes dixièmes : autrement

il feroit fi faible , qu'on le pourrôit
prefque prendre pour un néant.

Propofition
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Propofition fécondé. Theoreme.
Uejfort du choc , ou percuffon tfejl

pa* infiny.

IE mets cette propofition pour foudreune difficulté qui eft tirée de la pre-
cedente. Et je iuppofe que quelques
corps refiftent à la divifion, Se ne peu¬
vent eftre feparez qu'avec peine , en-
forte qu'ils font une plus grande refi-
ftance , à une plus grande divifion :
ainfi nous trouvons de la refiftance à
faire entrer un clou dans un ais, dans
une muraille ou mefme dans la terre,
Se cette refiftance vient de l'union des
parties, qui font comme entrelacées
les unes dans les autres , ou de ce que
le clou ne peut entrer , que les parties
ne changent de figure , ou que quel¬
ques unes ne fuient preffées. Quelque
fois auffi l'union des parties fe rompe
tout d'un coup; comme quand on fend
une pierre , quelquefois les parties fe
rejoignent, & font reftort , comme il
arrive fouvent dans le bois : or on

peut faire entrer le clou, ou le coing
M
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en deux façonsjou en mettant un grand
poids deflus, Se pour lors ce fera par la
feule gravitation 3 ou bien en frappanc
delfus, Se ce fera pereuflion.

Suppofons donc que deux clous tout
à fait femblables, ont efhé pouffez aufli
avant l'un que l'autre , dans des corps
qui faifoient une égale refîftance, Se
que l'un a cfté pouffé par la fimple
gravitation d'un grand poids,& l'autre
parce qu'on a frappé deffns avec un
marteau : il femble qu'en ce cas la
pereuflion Se la gravitation de ce poids
font égales , puis qu'elles produifent
le mefme effet , Se font toutes deux
égales à la refîftance que fait le mefme
corps à une plus grande divifion : Se
cependant fi le poids demeure deflus le
clou, il n'entrera pas pour cela plus
avant, Se fi on frappe encor quoy que
également, enforte qu'on produife une
pereuflion égale à la precedente , Se
qui n'aye pas plus de force, le clou
entrera plus avant , Se pour que le
poids le faffe autant entrer il fera
neceffaire de le doubler 3 Se mefme
tripler. Que fi on renouvelle la per¬
euflion , il faudra ajouter encor davan-

SCD LYON 1



& du Rejfort. Liv. IV. 167
tage de poids pour l'égaler : donc la
mefme percufîion eft égale à ico , à
a 00 , à 300 livres , & ainfî en croiffant,
on pourra dire que la percufllon eft
infinie , puis qu'on doit toûjours aug¬
menter le poids auquel elle eft égale.

On pourroit répondre, que plusieurs
percuflions ne font pas la mefme ; mais
plufieurs qui valent autant rnifes en-
Temble , qu'une percufllon , qui auroit
efté faite par un corps , qui contien-
droit autant de fois la pefanteur du
marteau , qu'on a réitéré de fois la
percufîion : quoy que cette réponfe fe
puifle foûtenir , cependant les nouvel¬
les percuflions font égales à la pre¬
mière qui n'eft plus : donc elles ne
doivent pas eftre plus fortes qu'elle, ny
faire davantage que le poids qui luy
eft aufli égal.

C'eft pourquoy pour foudre cette
difficulté il faut remarquer que la fa¬
çon avec laquelle la percufîion agit a
eft bien différente de celle de la gravi¬
tation du poids : car la force de la per¬
cufîion fe diminue toujours , & Ce
trouve plus forte, quand elle commence
à frapper 9 qu'à la fin : & ainfî fi le

M z
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cioa n'entre pas plus avant , cela ne
vient pas de ce que la refiftance du bois
foit plus grande que la percufîion prife
dans Ton commencement, mais feule¬
ment confiderée fur fa fin. C'eft pour-
quoy li vous frappez encor, c'eft à dire
fi vous produifez une percufîion qui
aye fes forces entières , elle pourra
furmonter cette refiftance : c'eft pour-
quoy le dernier effort de la première
percufîion eftoit égal à celuy du poids
de 100 livres , 6c l'effort d'une égale
percufîion pris dans fon commence¬
ment fera égal à zoo. Et enfin il fe
pourra faire que la refiftance du bois
fera fi grande , que la percufîion ny
fera plus rien, 6c cependant un certain
poids y feroit quelque chofe.

Le poids agit tout autrement :car il
agit de mefme façon, 6c ne fe diminue
pas , 6c âinfi ayant rencontré une égale
refiftance , il ne peut rien faire : donc
cette comparai fon ne peut prouver que
la force de la percufîion foit infinie ,
mefme en la comparant avec un poids.
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Proportion troifiéme. Theopeme.
Comme Von doit expliquer Arijlote

qui femble dire , que le mouve¬
ment ajoute du poids.

ARiflote demande en la queflion 19.Rourquoy une hache entre fort peu
dans le bois fi on la met defus encore
qui?ony ajoute un grand poids : que fi on
éleve la hache , ff quion frappe le bois
elle entre bien avant, quoy qu'elle foit
moins pefante que le poids qu'on y avait
ajouté. Ne feroit-ce point , dit-il, que
tout ce fait par mouvement, & que le
corps pefant prend plus de pefantenr,
quand il fe meut, que quand il efl en
repos : donc le poids qui efl en repos ,

ne fe meut pas par un mouvement
quifoit naturel au corps pefant , mais
quand il efl en mouvement, il efl meu ,

& par un mouvement naturel, & par un
autre que celuy qui frappe Itty ajoute.
Le fens naturel d'Ariftote , eft que la
prefïion que faifoit le corps grave,
quand il eftoit en repos , fe multiplie
par le mouvement, enforte qu'il a plus

M 3
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de pefanteur , ou de gravitation , &
de force , 8c d'exercice de pefanteur:
ainfi quoy que la pefanteur , 8c le
mouvement foient de différente nature,
c'eft la mefme chofe d'ajouter du mou¬
vement, ou d'ajouter du poids :car tout
ainfi qu'ajoutant du poids la preflioneft plus forte, de même aufll en ajou¬
tant du mouvement.

Je confefTe qu'on ne peut faire une
comparaifon jufte de la preflion quefait le corps en repos , avec celle quefait le corps qui fe meut, parce qu'on
ne fçait pas fi le mouvement, ou le
temps eft divifible à l'infiny : il y a
cependant quelque proportion , Ôc on
peut tellement augmenter la gravita¬tion en augmentant le poids , qu'elle
furpaftè celle delà pereufflon.

Monfieur Borelly reprend cette pro-
pofition , le mouvement augmente le
poids du corps pefant : mais je crois
que c'eft à tort, puifque cette façon de
parler explique fort bien le premier
principe de la Mechanique, 8c Stati¬
que. On la luy peut même expliquer endeux façons : le premier eft que quand«deux poids ont une telle difpofition.
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que l'un ne fe peut mouvoir que l'autre
n'aye un plus grand mouvement : ce
dernier a plus de force, & c'eft la même
chofe d'augmenter le poids, de d'aug¬
menter le mouvement : j'ajoute que les
preflions que font deux poids égaux en
repos , qui font dans des difpofitions
inégales au mouvement, ont des forces
inégales, enforte que c'eft la mefme
chofe , d'ajouter du poids , ou du mou¬
vement , & la plus grande preflion , de
laquelle un plus petit Mouvement peut
fuivre, a moins de force qu'une plus
petite , accompagnée d'une difpofition
à un plus grand mouvement. Le fécond
fens qu'on peut donner à cette propo¬
rtion , eft du mouvement aéhiel , par
exemple , lî nous comparons deux
pereuffions : c'eft la mefme chofe de
îuy ajouter du poids , ou d'augmenter
fon mouvement : c'eft à dire que les
pereuflions , qui ont le poids des corps
qui frappent, réciproques à leur mou¬
vement , font égales.

Cependant Borelly (ê fert de cette
demonftration pour reprendre Ariftote.

M 4
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C

m
Que le poids A, foit au poids B 3

comme la vitelfe DB , à la vite (Te
CAj & parce que Bon dit que c'eft lamefme chofe d'ajouter du poids, ou du
mouvement, que C A , & D B , foient
des poids, par exemple, des cylindresde mefme groffeur : il y aura donc mê¬
me raifon de A, à B, que du poids D B,à C A : or quand il y a quatre nombres
proportionnaux Geometriquement,
jamais la fomme de ceux du milieu
n'eft égale , à la fomme des extrêmes :
c'eft à dire fi on exprime ces poids parnombres , par exemple , A 4. B i. D B
12.. C A 6. 4, & 6. feront 10. i,èc iz.font 14. ainfi fi on met dans les platsd'une balance, d'un côté les poids A ,& C A , Se de l'autre B , &c D B, il n'yaura pas Equilibre,
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Je répons que nous n'avons pas dit

ny auffi Ariftote , que les vitefles fai-
foient autant que le poids , mais que le
mouvement : car la vitefte s'exprime
par une ligne ; mais le mouvement par
un cylindre auffi gros que le corps, ou
plûtoft multipliant chaque partie du
corps par la ligne qui reprefente la vi¬
tefte, enforte que je dis que c'eft la
même chofe d'ajouter du poids, à un
poids , ou de la vitefte à chacune de
les parties : c'eft à dire que le mouve¬
ment pour ainft dire eft multiplié par
le poids , comme dans cét exemple,
quand A , parcourt C A , chacune de
fes parties parcourent une ligne égale
à C A , pour avoir Ton mouvement
il faut multiplier A, par C A : fi donc
A j eft 4. & C A 6. en multipliant A,
par C A > nous faifons 24, comme en
multipliant îz, par 6. fuppofans que B,
ne fe meut que de D , en F : je dis que
c'eft la mefme chofe ou de doubler le
poids B,ou de doubler ion mouvement,
enforte que le mouvement, foit comme
la preflion , laquelle fe multiplie en
multipliant le mouvement -, auffi. bien
qu'en multipliant le poids.
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Vous pouvez répliquer, que fi le

mouvement ajoûtoit du poids , vous
devriez déterminer combien le mou¬

vement d'un pied ajoûteroit de poids
à une livre : or eft-il qu'on ne peut le
déterminer , ny comparer un corps qui
fe meut avec celuy qui eft en repos, qui
n'ayant point de mouvement n'a auffi
point de moment eu égard à celuy qui
fe meut. En effet le moment fe connoit
en multipliant le corps par fa viteffe :
or celuy qui eft en repos n'a point de
viteffe : donc il n'a point de moment.

Je répons que quoy qu'il nous foie
difficile de déterminer combien eft forte
la preffion d'un corps qui eft en repos,
fi 011 le compare avec celuy qui fè meut,
cependant je dis qu'il a une impetuofîté
permanente , en vertu de laquelle il
auroit un mouvement d'une vitefte dé¬
terminée ', lequel nous ne fçavons pas
encor précifement, faute d'experiences
fuffifantes en cette matière ; car ce qui
me convaint en cette matière eft la per-
euffion des corps liquides laquelle ne
peut foutenir toute forte de poids : on
pourra donc trouver un poids , qu'on é"
n'elevera pas par une percufEon déter-
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minée, quoy qu'elle puiiTe en élever un
plus petit.

Propofltion quatrième. Theoreme.
La percufiion horizontale nefi pat

infinie.

NO us avons déjà prouvé en général,que la percuffion n'eftoit pas in¬
finie , ce que quelques uns avouent
quand il s'agit de la percuffion, qui
poufTe un corps pefant en haut , & ils
le nient de la percuffion horizontale ,

par laquelle un corps pefant fufpendu
eft pouffé horizontalement , parce que
quel corps que ce foit peut eftre pouffé
de cette forte , par quelle percuffion
que ce foit. ils le prouvent donc de la
forte.

Que la percuffion foit infinie j iï'eft
autre chofe, fî ce n'eft qu'elle mettra
en mouvement un corps fufpçndu , on.
pofé fur un plan très folide , & poly,de
quelle grandeur qu'il foit : or efi-iî que
cela arrivera : car h une grande boule
& très pefante , eftant en repos fur un
plan bien poly,eftfrappée par une petits

Wk &
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boule non feulement elle fera ébranlée,
mais encor aura du mouvement après
le choc ; car fi ces deux boules font
fans refiort , elles iront enfemble d'une
vit-elfe. qui aura mefme raifon , à celle
de la petite boule avant le choc , que
la petite boule , à l'agrégé des deux
boules : que s'ils ont un refiort, la
grande boule ira encor plus vite eftant
aydéë par le refiort, de la petite retour¬
nera en arriéré , pourveu toutefois
qu'elles ne rencontrent aucun empef-
chement, comme il n'y en a point >

quand la boule eft fur un plan bien
uni, ou qu'elle eft fiifpenduë. Ce non-
cbftant : je dis que les forces de la
pereuffion ne font pas infinies.

Premièrement, fi elles eftoient infi¬
nies , elles pourroient furmonter quel
empefehement que ce.foit, Se produire
toute forte de mouvement : carquoy
que la pereuffion qui pouffe un corps
pefânt en haut y doive vaincre la gra¬
vitation } que nous croyons, eftre d'une
force déterminée , Se que la pereuffion
horizontale , ne la rencontre pas, puifi-
que le mouvement horizontal n'eft pas
cnJaaatahre à la gravitation „ & aem>

SCD LYON 1



& du Rejfort. Liv. IV. 277
pefche point fon ade , cependant il
faudroit fuppoler la divilibilité du
mouvement, de de la quantité à l'in-
ftny, laquelle cependant ne fe démon¬
tre point. Et pour faire voir qu'on la
fuppofe , examinons fi la raifon qu'on
apporte, a quelque force dans l'opi¬
nion contraire. Suppofons donc que la
quantité eft compofée d'indivifibles,
foit zenoniques , foit extenfes ; ôc
que l'impetuofîté prife félon fon in¬
tention- , ne peut eftre divifée en des
parties plus petites à l'infiny. Qu'on
propofé une boule qui foit compofée
de 100 poinds , en chacun defquels fe
trouve 10 degrez d'impetuofité , elle
aura donc mille degrez de mouvement,
ou d'impetuofité. Que cette petite
boule, en choque une plus grande ,

qui aye deux mille poinds : je dis
qu'elle ne pourra la mouvoir : car puis
que après le choc , il y a mefme quan¬
tité de mouvement , qu'auparavant,
c'eft à dire mille degrez , qui ne fe
peuvent pas partager à deux mille
poinds , enforte que chacun en aye un,
puifque chaque degré eft indivisible,la.
demonftration n*a plus die force, <§£
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tombe dans un cas impoffible,ne Te pou¬
vant faire qu'il y aye même raifon de
l'agrégé des deux boules, à la petite qui
frappe,que de la vitefte qui eftoit avant
le choc, à celle de l'agregé : il faut
donc limiter la demonftration , &; y

ajoûter pourveu que la petite vitefte
foit poffible.

Et quand même je croirois que le
mouvement confideré félon la fuite de
ces parties fut divifible à l'infiny , je
n'avoiierois pas pour cela que l'im-
petuofité confiderée félon fon inten¬
tion fût auffi divifible , n'y qu'on pût
donner un mouvemét d'un corps feparé
toujours plus petit à l'infiny: puifque la
nature a de certains termes -, &c comme
le mouvement que peuvent produire
les agents naturels , eft déterminé en
fa vitefte , qui ne peut pas croître à;
l'infiny, il eft croyable qu'il en eft de
même pour la petitefte du mouvement.

J'ajoute que même quand je conce-
derois que la pereuflion horizontale
peut mouvoir quel corps que ce foit »

je ne la croirois pas infinie ; parce que
plus le corps eft grand plus ' fon mou¬
vement eft petit :& ainfi elle ne pro-
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duiroit pas une plus grande quantité
de mouvement que celle qu'elle a : car
félon les principes de Mechanique ,
encor qu'une petite force puifie faire
mouvoir quel poids que ce foit , nous
ne difons pas qu'elle eft infinie.

En troifiéme lieu, j'en appelle à
i'experience , car fi nous frappons une
grolïc pierre elle ne fe remue pas : je
fçay bien qu'on attribue cela aux di¬
vers accidens, &c empêchemens qu'il
faut fu-rmonter : mais je dis qu'il y en
a toujours quelques uns , quand ce
ne fêroit que la refiftance du milieu.
J'ajoute qu'ayant trouvé un corps
qui ne bouge pas > efiant frappé par
une percuflîon , on pourrait déterminer
en combien de parties le temps eft
diyifible,
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Proportion cinqméme.Theoreme.
Ce ne font pas les poids feuls récipro¬

ques a leurs diffances , qui font
Equilibre : mais aufi les efforts
inégaux des poids , qui ont déjà
des viteffes , & pour lors leurs
premiers momens , doivent effre
réciproques aux diffames , pour
faire Equilibre.

PArce que ceux qui traitent de laStatique s'attachent ii fort aux poids
qui font en repos, Se qui gravitent par
leur pefanteur , fans aucun mouvements
qu'il fcmble que ce foie une nouvelle
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difficulté , quand on l'applique à d'au¬
tres matières : je propofe cette conlide-
ration , pour la rendre plus univerfelle.
Je veux donc que A B , foit une ba¬
lance à bras inégaux , Se qu'il y aye
même raifon du poids A , au poids B ,

que de la diftance B C , à la diftance
A C j il y aura Equilibre, quoy que les
preflions, ou gravitations que font les
corps A , Se B , foient inégales : c'eft à
dire celle de A , eft de deux livres , Se
celle de B , d'une feulement , enforte
que la balance ne les change point :
car celuy qui ayant ôté le poids B, met-
troit la main fous le poids A , ainfi
attaché à la balance fentiroit le poids
de deux livres 5 Se même s'il le veut

effayer par un autre balance à bras
égaux , il verra que le poids A , ainfi
difpofé fait Equilibre avec le poids D,
Se ce tout de même que s'il n'eftoit
point attaché à la balance A B : donc
il ne perd rien de fa force , ou de fa
preffion pour y eftre attaché,Se pour fe
mouvoir autour du centre C : ce qui
détruit entièrement la raifon d'Ariftote
qui dit qu'il a moins de force, parce
que fon mouvement autour du point C,
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tient plus du mouvement effranger : c'eft
à dire de mouvement horizontal;

Je dis donc que le poids A, pour eftre
attaché à la balance A C B , ne perd
rien de Ta prefEon a&uelle , &c comme
abfolu'é , enforte qu'il fait auffi bien
Equilibre avec le poids D3que s'il eftoit
libre ; cependant la même prefîîon du
poids A , doit eftre comparée d'autre
façon avec le poids B s parce qu'elle
doitproduire dedans B , un plus grand
mouvement: car fuppofons que la gra¬
vitation du poids A, eft de 100 degrez,

quelle puiffe produire cent parties
de mouvement de haut en bas : eile ne

pourra produire ioo parties de mou¬
vement contraire 3 mais feulement un

peu moins : or eft-il que fi le poids
B , eftoit pouffé en haut, il auroit 100
parties de mouvement de bas en haut :
donc encor que la gravitation de B, ne
foit que la moitié , de celle de A , ce¬
pendant parce qu'elle eft dans une dif-
polîtion à un plus grand mouvement,
elle eft comme multipliée par ce mou¬
vement , eu égard à celle qui en auroit
moins , & non pas à l'égard de celle
qui en auroit autant. Ainft le moment
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& la force d'un poids qui eft libre, &
qui fe meut tout feul, fe prend de fa
pefanteur feulementjcomme le poids A,
a 1111 moment abfolu double de celuy de
B , mais quand vous les joignez en-femble dans une machine, il ne faut
plus confiderer ces prefsions, & gra¬
vitations en elle mêmes, mais il faut
conlîderer la diverfe difpofition qu'elles
ont au mouvement , parce que cette
difpofîtion multiplie pour ainft dire laforce comparée avec l'autre : 8c c'eft la
raifon pour laquelle pour avoir le
moment , ou la force d'un poids pardelfus l'autre

, nous multiplions les
poids par leur lignes de mouvement ?
&: parce que les arcs femblables qu'ilsdécrivent ont même raifon que lesdiftances, ou demy-diametres A C,B C,
nous pouvons multiplier les poids par
ces diftances.

Que l'on ôte les poids A , 8c B , &
qu'en leur place , on applique des
puiftances animées , qui pouffent enbas , 8c que celle qui eft en A , falfe un
effort double , de celuy que fait la puif*fance B : je dis qu'il y aura Equilibre :
car quoy que la pniffance A > en foy »

SCD LYON 1



2 84 Tra 'lt^ du mouvement local,
foie double de B , & produife même
une impetuofîté double de l'effort que
fait la puiffance B ; cependant parce
que celle qui eft en B 3 eft difpofée à
faire un plus grand mouvement , elle
aura un moment égal à celuy de A 5

pris refpe&ivement , & n'ont pas eu
égard à un troifîéme : car celuy qui
foutient la balance par C, ne fent le
poids que de trois livres.

Troisièmement ayant ôté , &c les
poids , &c les puiffances animées ; que
deux boules inégales F,& H, eftant
portées par des vitellès égales tombent
fur les bras A , & B , & qu'il y aye
même raifon de F , à H, que de A , à B,
ou de B Ç , à A C : je dis qu'il y aura
Equilibre : car l'effort des chocs que
font deux corps portez par des viteffes
égales 3 font en même raifon que les
corps : donc l'effort que font ces corps
en A , B, ont même raifon entre eux,
que les preflions des corps A , 6c B :
or eft-il que les poids faifoient Equi¬
libre : donc ces pereuffions feront auffi
en Equilibre. Ç"

Il faut donc premièrement avoir le
moment comme àbfolu de chaque per-
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cufîlon multipliant les corps F , 8c H,
par leur viteffes , lefquelles fi elles
efloient uniformes , auroient même
raifon,que lesefpaces, comme û les
efpaces F A > H B, font de 4 , Se le
corps F, de 2 livres, & H , d'une,il faut
multiplier 2 livres par 4 pour avoir 8,
8c multiplier 4. par H i.& vous aurez
4. Se ainfi les efforts des percufïlons,
feront 4 & 8 fuppofé qu'elles foient
uniformes, il faudrait encor multiplier
ces efforts par leur diftances A C , B C,
pour avoir leur momét refpedtif, quand
elles fe font fur les bras d'une balance :

ainfi multipliant 8 , par A C , 2, vous
aurez 16. de 4. par B C 4. vous aurez
auffi 16.

Quatrièmement, q 1e les boules K ,

Se H , foient égales, mais que la viteffe
K A , foit double de la viteffe , H B.
( Je dis les viteffes , &: non pas les
lignes K A, H B, ) le moment ou effort
de la pereuffioh K A , fera double de
celuy de la percufïïon H B : donc ils
auront même raifon que les poids A, Se
B : or eft-il que le poids A , &B , fai-
fant leur effort à A , Se B , font Equi¬
libre : donc les chocs K A , H B , ren-
contrans les bras de la balance A C B,
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feront auffi Equilibre. Que K A , foie
une ligne de 8. pieds , & H B, de 4, &
qu'elles foient parcourues uniformé¬
ment , & fans accélération en même
temps, & que les corps K, & H, foient
chacun de 2 livres , il faudra donc

multiplier K 2 , par K A 8 , item
H 1, par H B 4 , 8c vous aurez les
efforts des pereuffions 16. & 8. puis
multipliât 16.par A Ca.vous aurez 32.
& multipliant 8, parB C 4,vous aurez
auffi 31. & par confequent Equilibre.

Cinquièmement,fi au lieu des bou¬
les qui tombent ,& qui ne font qu'un
feul effort vous appliquez en A , & B,
deux liquides , par exemple , deux
chûtes d'eau,fi les quantitez d'eau font
égales, & que la viteffe de celle qui
tombe en A,foit double de la viteffe de
celle qui tombe en B : je dis qu'il
y aura Equilibre , parce que les per-
eufsions qui fe font fans interruption
en A , font doubles de celles qui fe
font en B , & la difpofition de la
balance les met en Equilibre.

En fixiéme lieu , fi la quantité d'eau
eftoit double en A , de celle de B, &
que les viteffes fnffent égales , il y
auroit Equilibre fur la balance.
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D'où je conclus que les momens

qui font inégaux entre eux , peuvent
eflre rendus égaux par la difpofition
de la machine.

Proportion fîxicme. Problème.
jD èterminer l'effort que deux corps

pejuns font, contre celuy qui les
foâtient.

QUand deux corps pefans fontimprefsion contre un tr-oifieme 3

par un effort commun , il arrive fou-
vent , qu'ils n'en font pas tant contre
luy , qu'ils en font l'un contre l'autre }

parce qu'il peut arriver que le mouve¬
ment total, n'a pas le même rapport
au corps qui les foûtient. J'expliqueray
mieux ma penfée par des exemples.

^
B

© e
Qu'on propofe deux poids récipro¬

ques à leur diftance , enforte qu'ils
ayent des momens égaux : je dis qu'en
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ce cas, il ne faut pas confiderer leur
momens particuliers,& refpeélifs qu'ils
ont quand on les compare l'un avec
l'autre , & qui refulte de leur mouve¬
ment particulier, mais qu'il faut re¬
garder le mouvement total que ces
corps Aj&B j auroient, fi la puiffance
qui les foûtient,ne l'empêchoit pas , fi
nous voulons détermine/:, quel effort
ils font centre elle : çfr parce que le
commun centre de gravité eft en Cj
c'eft la même chofe , que fi les poids
eftoient en C : ainfi que nous avons
prouvé dans la Statique : c'ell pour-
quoy encor qu'on les éloignât davan¬
tage , en gardant toujours la même re-
ciprocation , le commun centre de
gravité eftant toûjours en C , le fou-
tient C , ne fendra le poids, que de
trois livres. Je conclus donc qu'encor
que le point B , aye un moment égal
à celuy de A , eu égard au mouvement
que ces corps peuvent faire autour du
point C , cela ne s'entend pas eu égard
au mouvement total , par lequel ils
defcendroient en bas , puifque le foû-
tient C , defcendroit a autant que les
poids : ils font donc en égal mouve¬

ment
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ment, c'eft, pourquoy il ne faut que
confiderer les poids en eux mêmes 3

quand on les compare avec le iouticn
C.

Ce que j'ay dit des poids fe doit
auflï entendre de toutes les autres pref.
fions , lefquelles font le même effet
que les poids j comme feroient deux
puiffances animées , qui poufferoient
inégalement le foûtien C , par un
levier A B , dans lequel elles auroient
des diftançes reciproques^elles auroient
un moment égal, quand on les com¬
pare par enfemble , 3c n'en ont point
en vertu de leurs diftances , fi on les
compare avec le foûtien C. J'en dis de
même des percufllons lefquelles ne font
pas plus d'imprefsion contre le foûtien
C , que fi elles frappoient toutes deux
le point C.

D Nous avons un exem¬

ple à peu prés fembla-
ble dans l'hydroftati-
que, qu'on aye un vafe
fermé A B , duquel
forte le tuyau C D : je
dis que l'eau qui eft
dans le tuyau C Dj

N
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fait autant d'imprefsion , contre les
cotez du vafe A B , 6c contre le fonds,
que feroit toute l'eau laquelle feroit
comprife dans le vafe A B , continué
de même groffeur jufques en D : car
quoy que ce vafe ainft continué con¬
tiendrait une plus grande quantité,
d'eau , que celle qui eft dans le tuyau
C D , elle feroit dans une difpofition
à un moindre mouvement , que n'eft
celle qui eft dans le tuyau , & ce, réci¬
proquement à la groffeur tant du tuyau
que du vafe : donc elles ont autant de
force , pour pouffer les cotez du vafe,
6c les rompre, ou pour pouffer le fonds
du même vafe : car ft le vafe s'élar-
giffoit tapt foit peu, l'eau defcendroit
dans le tuyau , pour remplir cet efpace,
6c par confequent elle defcendra plus
dans le tuyau , que dans le vafe , s'il
avoit efté continué : niais il n'en va

pas de la forte eu égard à un mouvement
total, par lequel ce vafe pefe fur celuy
qui le porte : car toute l'eau eft dans
une difpofition à un mouvement égal
à celuy , que feroit le porteur , en cé¬
dant , & s'abbaifTant : c'eft pourquoy
fi le le vafe A B , contenoit xo livres*
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5c le tuyau 1, l'homme qui les porte ne
fentiroit que le poids d'onze livres :
mais le fonds du vafe eft autant prefTé
que s'il foûtenoit 3 o livres , C D , 5c
A B > eftant fuppofez d'égale hauteur.

9 V 9
B

Qu'on propofe en fécond lieu deux
poids inégaux A , d'une livre, 5c B , de
deux > 5c que le foûtien foit au milieu
au point C ; enforte que les diftan-
ces A C , B C , loient égales : je dis
que le foûtien C , ne reçoit l'im-
prefsion que de deux livres , enfoirte
qu'il ne fent que le poids A 5 & la
partie de B , qui fait Equilibre avec A.

Demonftration. Si le poids B , n'é-
toit que d'une livre , il feroit Equilibre
avec A , 5c le foûtien C, feroit chargé
de deux livres ; que (i vous ajoûtez
encor une livre en B , le poids A, fera
élevé j & le foûtien E , porteroit cette
livre ajoûtée, puifque le poids A , ne
peut foûtçnir qu'une livre.

N 2.
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Autrement, diviSez la ligne A B, en

P , réciproquement aux poids , pofons
le cas que A B, foit de douze parties,
puiSque A , eft la moitié de B , la
ligné B D , fera double de A D : c'eft
pourquoy A D , fera de 8, Se D B,de 4.
or B C,eftoit de 6, donc C D, fera de z„

Se D B,de 4. or les poids A, Si B,peSent
de même façon que fi vous les trans¬
portiez en D , leur centre de gravité, 8c
s'ils eftoient en D , les Soutiens C, 8c
E , porteraient les poids A , Se B , réci¬
proquement à leurs difiances , ainfi que
j'ay démontré dans ma Statique : donc
le Soutien C, eft chargé de deux livres,
Se le Soûtien E , n'eft chargé que d'une:
ce que j'avois entrepris de démontrer.

Troifiémement, qu'on propoSe deux
poids égaux A , Se B, Se que l'appuy ne
Soit pas au milieu , mais en C , Se qu'il
y aye même raiSon de A G , à C B,
que de B à F, partie de A : je dis que le
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poids B , tout entier , & la partie de A,qui fait Equilibre avec B : car B , ne
peut foûtenir que F, qui fait Equilibreavec luy : donc le refte eft porté par lefoutien K, donc ce n'ëft pas l'appuy C,qui le foûtient.

Autre demonftration. Qu'on divifela ligne A B , par le milieu en D 3 Se
que A H , foit égale à B C s les lignesHD,&DC > feront égales. Et puif-
qne la ligne A B 3 eft divifée par lemilieu en D 5 il y aura même raifon de
A B 3 à A D , que de l'agrégé des poidsA 3 & B , au poids A s & puis qu'il y »même raifon de A C , à C B , que dupoids B , au poids F , il y aura aufsimême raifon de l'agregé des poids B,& F, au poids G , différence entre lespoids B j & F 3 que de A B , à HC,différence entre A C , & C B , ou AH:

or eft-il qu'il y a même raifon de A B aà H C 3 que de A D3 à H D 5 qui fontleurs moitiez : donc il y a même raifonde A D, à D C, que de l'agregé B, & F,à G , qui eft leur différence ; d'ailleurspuifque les poids A3 & B , font égauxa
N 3
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Se que la ligne A B , eft divifée égale¬
ment en D ,-le point D, fera leur centre
de gravité félon les principes de Stati¬
que , àinfi les poids A > & B j pefent de
même façon que s'ils eftoient tranfpor-
tez en D : or eft il que s'ils eftoient
tranfportez en D , ils feraient foùtenus
par les appuis C>Sc K, réciproquement
aux diftances AD, D C , c'eft à dire
comme l'agregé B , & F , à G : donc
l'appuy C , foûtient l'agregé B , & F ,
Se le foûtien K , porte la différence G:
ce que je voulois démontrer.

Enfin qu'on propofe deux poids iné¬
gaux A, & B, & que leur commun
centre de gravité foit D 5 & que cepen¬
dant ils foient foùtenus en C , & que
la partie F , faffe Equilibre avec B,
c'eft à dire qu'il y aye même raifon de
B , à F, que de A C , à C B : je dis que
l'appuy C , ne foûtient que B, Se F , ôc
que l'appuy K, foûtient la partie G.
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Demonftration. Puifque D , eft le

centre de gravité des poids A, & B ; il
y a même raifon de A,à B, que de D B,
à A D, il y aura en compofant même
raifon de A & B , à B , que de A B , à
A D. pareillement puis qu'il y a même
raifon de B , à F , que de A C , à C B,
il y aura auffi même raifon de B, à B-f*
F, que de A C, à A B : nous avons donc
trois quantitez l'agrégé A , & B , le
poids B , & les poids B, & F , & trois
autres A C, AB , AD, qui font en
raifon d'égalité troublée : donc il y
aura même raifon de l'agrégé A , & B ,
à l'agregé B , & F, que de À C, à A D,
ôc en divifant , c'eft à dire étant le
confequent, de l'antecedent, il y aura
même raifon de G, à B + F , que de
CD, à A D : or eft-il que D , eft le
centre de gravité de A , & B , qui félon
les principes de Statique pefent de
même façon que s'ils eftoient trans¬
portez en D ; mais s'ils eftoient en D,
les appuis C , & K , partageroient l'ef¬
fort de ces poids, félon les raifon s réci¬
proques de C D , à A D , c'eft à dire
félon la raifon de G , à B -F F : donc
l'appuy C , qui eft le plus proche fou»

N 4
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tient les poids B , & F , l'appuy K ,
fondent feulement la partie G , ce que
je voûtais démontrer.

Corollaire. Ce que j'ay dit des poids
A , & B, fe doit auffi entendre des
puifTances .animées , qui feroient des
efforts égaux à celuy des poids; comme
encor des pcrcufïions , qui auraient deà
momens proportionels aux poids, en-
forte que l'on peut prendre les forces
des percujfïîons comme des poids , &
chercher leur centre de gravité qu'on
appellerait plûtoft centre des momens,
parce que ces percufïions ont déjà des
momens avant que d'eftre difpofées fur
les bouts d'un levier.
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Proportion feptiéme. Theorcme.
Deux poids pefent plus , quand ils

font foutenus par leur centre de
gravité , quen tout antre endroit.

QVe les poids A 3 8c B , faffencEquilibre au point C : je dis quefi on met un appuy fous le point C , ilfentira plus d'effort des poids A , Se B,
que fi vous le mettiez Tons ces poids
en tout autre endroit.

Demonftration. L/appuy eftant enC j foutient les poids A, & B, tous
entiers de de même façon que s'ilseftoient compenetr'ez dans le point C ,
que fi on le tranfporte en qael autre
endroit que ce foit 3 il ne {obtiendra
qu'une partie de ces poids : donc les
poids pefent plus 3 ôc font plus d'effort
contre l'appuy qui les foutient par le
centre de gravité,

33 x
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Qu'on tranfporte l'appuy en D a &

qu'il y aye même raifon de A D, à D B,
que de B, à E , & parce qu'il y a plus
grande raifon de A D , à jD B , que de
A C 3 C B , c'eft à dire que de B, à A »

il y aura plus grande raifon de B , à E ,
que de B, à A : donc E , fera plus petit
que A : or eft il que nous avons dé¬
montré en la precedente que l'appuy D3
ne foûtient que le poids B , 8c la partie
de A 3 qui fait Equilibre avec luy :
donc l'appuy C , foûtient un plus
grand poids 5 que l'appuy D.

Que fi l'appuy eft tranfporté en F 3
qu'il y aye même raifon de A F , à F Bj
que de G, à A, parce qu'il y a moindre
raifon de A F, à F B , que de A C 3 à
«C B 3 c'eft à dire que de B , à. A j il y
aura moindre raifon de G 3 à A , que de
B 3 à A : donc G, eft plus petit que B :
or eft-il que pal la precedente, l'appuy
F , foûtient A , Se la partie de B , qui
fait Equilibre avec luy : donc l'appuy
F 3 ne foûtient pas un fi grand poids
que le foûtien D : ce que je devois dé¬
montrer : donc les poids , A &c B, font
le plus d'impreffion fur l'appuy qui eft
fous le centre de gravité.
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Coroll. Vous pouvez conclurre de

cette propofition que quand deux for¬
ces pouffent un levier contre quelque
corps qui fait refi fiance,enfone qu'elles
^rencontrent parle centre de leurs for¬
ces, elles le pouffent de tout leur effort:
j'en dis de même de deux pereufsions
tant des corps durs , que des fluides.

Pareillement, fi les poids A , 6c B>
attachez à un levier , tomboient avec
des viteffes égales 6e rencontroient un
corps D , enferre que les momens des
poids fiffent Equilibre, ceferoit la plus
grande imprefsion que pourroient faire
ces corps par un tel mouvement, Que
s'ils ne font pas Equilibre une partie
de la pereufsion eft inutile.

Que fî les poids ainfi joints par un
levier , avoient des viteffes inégales, il
faudroit pour avoir le moment de cha¬
cun 6c pour juger ou feroit le centre
des momens , multiplier chaque poids
par fa vitefle, puis divifer le levier ré¬
ciproquement à ces momens , fl l'ap-
puy fe rencontroit au centre des mo¬
mens , l'effort de cette pereufsion ferok
le plus grand quelle pût faire,

m *
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Propofition huitième. Theoreme.
Vn poids que nous devons empcfcher

de tomber ejl plus facile a porter,
quand nous le foûtenons parfon
centre de gravité.

aTc D B

CEtte propofition femble contraireaux precedentes , quoy qu'elle ne
le foit pas. Je fuppofe donc que nous
portons un poids , par exemple une
pique , laquelle nous devons empêcher
de tomber : je dis qu'il nous fera plus
facile de la porter quand nous la fou-
tiendrons par fon centre de gravité 5
dans les precedentes nous ne nous met¬
tions pas en peine que le poids pan-
chat d'un côté , parce que , ou nous y
mettions un appuy , ou même nous le
îaifsions tomber : mais je fuppofe que
nous devons tellement porter un poids,
qu'il ne tombe,enforte que fi une partie
emporte l'autre , nous mettons la main
du côté le plus leger, de ainfi nous
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faifons Equilibre : je dis qu'il nous
fera plus facile de porter un poids de
la forte , quand nous le foûtenons par
le centre de gravité.

Demonftration. Suppofons que la
pique A B , pefe deux livres 6c que
le centre de eravité eft C : il eft clair
par les precedentes que je fens le poids
de deux livres , quand je porte cette
pique par le centre de gravité C. Sup-
polons maintenant que je porte la mê¬
me pique enforte que mon épaule eft
en D, 6c que la partie DA,eft une
livre 6c demy , 6c D B , feulement une
élemy livre, il faut que la main qui eft
en B , fupplée au défaut de la partie
DB, 6c pouffant en bas faffe l'effort
pour une livre ; enfin faffe Equilibre :
je fentiray donc l'effort de trois livres,
6c ce que j'ay dit de D, fe doit enten¬
dre de tout autre point hormis C:don£
l'effort que fera ce corps fur mon épaule
fera le moindre,quand je le foûtiendray
par le centre de gravité : ce qui n'eft
pas contraire aux precedentes propo¬
rtions,
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Propofition neuvième. Problème.

Divifcr le mouvement d'une ligne,
qnife meut circulaircment autour
dune de fes extrémités-, en deux
parties égales.

IE fuppofe qu'une ligne , ou un cy¬lindre de même grofleur par tout, le
ment autour d'un de Tes bouts , comme

centre, il eft certain qu'à mefure que
les parties de cette ligne , s'éloignent
du centre , elles ont des plus grandes
viteftes Se un plus grand mouvement,
Se même des plus grands momens : je
veux donc divifer ce mouvement en

deux parties égales.
Il faut remarquer la différence qui

fe rencontre entre le centre de gravité,
& le centre des momens de cette ligne:O

9

car le centre de gravité , eft un point
dans le corps pefant, par lequel fi vous
le fufpendez , les parties qui font d'un
côté Se d'autre de ce point, auront des
momens égaux , enforte que l'on con-
fidere l'éloignement que les parties
ont de ce centre, pour juger de leiH?
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force à fe mouvoir : or ce centre de
gravité feroit dans noftre exemple le
point C , qui divife la ligne en parties
égales , & il a cette propriété, ainli que
j'ay démontré dans ma Statique , que
fi toutes les parties étoient tranfportées
& comme compenetrées dans ce point.

elles auroient le même moment : parce
fi je multipliois le cercle du milieu qui
en A B , j'aurois une égale quantité de
mouvement, à celle qu'en produit la
ligne A B, en roulant autour du centre
A > & parce que la quantité de mouve¬
ment mefure les momens , fi toutes
les parties du cylindre A B , eftoiene
compenetrées en C , elles auroient une

T

eft C E , par cous les points qui font
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égale quantité de mouvement, & le
même moment qu'elles ont.

Le centre des momens feroit autre

chofe 3 parce que nous confiderons les
parties de la ligne A B , comme ayant
déjà un moment à caufe de l'éloigne-
ment qu'elles ont du point A s avec
lequel nous les comparons , &c ainfi le
centre des momens feroit un point qui
diviferoit également ces momens , &
comme ces momens pris eu égard au
point A , font en même raiion que les
mouvemens, ou que les arcs, & quart
de cercles décrits par tous les points de
la ligne A B , c'eft la même chofe de
divifer cette ligne en momens égaux,
que de divifer le mouvement de cette
ligne, par le milieurce qui eft très facile.
Faites donc fur A B 3 un demy-cercle
A F B , & l'ayant divifée par le milieu
en C 3 titez la perpendiculaire C F 5 &
les lignes A F 9 F B 3 faites A G3 égale
à A F : je dis que tout le mouvement
de la ligne A G ,eft égal à celuy de la
ligne G B , c'eft à dire que le quart de
cercle A G H , eft égal au quart de
couronne G B D H.

Demonftration, L'angle A F dans-
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un demy-cercle eft droit : donc le
quarré de A B, eft égal aux quatrez de
A F , F B , & puifque ces lignes font
égales, il fera double du quarré de A F ,
ou A G : or comme les quarrez,ainft les
cercles (par la z. du iz.J donc le cercle
de A B , eft double de celuy de A G; Ôc
comme les cercles , ainfi les quarts de
cercle : donc le quart de cercle A B D,
eft double du quart de cercle A G H :
donc le quart de cercle A G H , eft égal
à la couronne G B D H : 8c comme les
momens de A G , aux momens de G B,
ont même raifon que les quantitez de
mouvemens de A G,c'eft à dire le quart
de cercle A G H , aux quanti tez de
mouvement de G B, c'eft à dire à la
couronne G B D H, les momens feront
égaux d'un côté & d'autre.

Coroll. Il faut

ptfjt remarquer que le
jjf point G , ne fera

y pas pour cela le
yf centre de perçut

■liJJJp fion , parce que
Sf* les momens de A

G , & de G B,
quand ces parties frapperoient un corps
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pofé en H, fe doivent confîderer encor
avec la diftance qu'ils ont du point G ,
ou H, enforte que ces premiers mo-
mens qu'ils ont, eu égard au point A ,
font comme des poids , ou Ci vous
aymez mieux comme des percuflions
faites au deux bouts d'un levier lef-
quelles ont déjà un moment : mais pour
voir b elles font Equilibres, ces pre¬
miers momens fè prennent pour parler
en termes de Philofophie comme maté¬
riellement , c'eft à dire que pour déter¬
miner Ci l'effort que font ces momens
eu égard au point H , font égaux d'un »
côté , Se d'autre , il ne faut pas feule¬
ment avoir égard à la diftance qu'ils
ont du point A : mais encor quand
feur force a ainfi efté déterminée pour
avoir le dernier moment, il faut con¬

fîderer la diftance qu'ils ont du point
G: or pour mieux concevoir ce que je
dis, que la ligne A B , foit un levier,
divifé en G , félon la pratique de cette
proportion , Se qu'on mette fur ce
levier tous les momens des parties de
la ligne A B , lefquels croilfent en
même proportion , que la diftance
depuis A : ces momens fe peuvent re-
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prefenter comme des lignes parallèles
renfermées daqé un triangle : or il effc
clair qu'encor que le triangle A G H,
fût égal au trapeze G B I H , il ne fui-
vroit pas de là qu'il y euft Equilibre au
point G , parce que les parties du
triangle A H G , font autrement difpo-
fées que celles du trapeze , & pour
voir s'il y a Equilibre en G, il faudroit
confiderer la diftance qu'elles ont dé¬
puis le point G : c'eft à dire il faudroit
chercher le centre de gravité du trian¬
gle A G H , & celuy du trapeze H G
B I, ôc voir s'ils font également éloi¬
gnez de G, ou chercher le centre de
gravité du triangle A BI , ôc voir s'il
fe trouve dans la ligne G H : mais il
eft plus proche de B I : donc les pre¬
miers momens que les parties de A B,
avoient, eu égard au point A , par la
rencontre du point G 5 prennent un
autre rapport, enforte que pour voir
s'ils font une égale impreflion d'un
côté ôc d'autre de G * il faut conhderer
leurs diftances ôc leur rapport à ce
point.
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Proportion dixième. Problème.
Divifer également le mouvement

d'une ligne , qui e(l meuè cir-
culairement autour d'un point
es/ranger.

QU'on propofe la ligne A ouun cylindre de même épaiflfeur qui
roule autour du point C, il faut divifer
fon mouvement en deux parties égales,
enforte que fes momens confiderez
Amplement,eu égard au point C,foient
divifez également > ils ne feront pas
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cependant Equilibre dans ce point de
divifion G, parce que pour faire Equili¬
bre au point G} il faudroit encor avoir
égard aux diftances qu'ilsTont,eu égard
à ce point, ce que nous né faifons pas
en cette propofition : il eft clair que la
ligne A B , par fon mouvement circu¬
laire décrit la couronne A B K 1, la¬
quelle nous devons divifer également.

Que C D , foit perpendiculaire à G
B j & égale à C A , tirez la ligne D B ,

que vous diviferez également en E ;
décrivez le demy-cercle D F Bjtirant la
perpendiculaire E F , & prenez C G ,

égale à D F : je dis que fi vous décrivez
du centre C , le quart de cercle G H ,

vous aurez divifé la couronne ABKI,
également : c'eft à dire que les cou¬
ronnes A G H I, G B K H, font égales.

Demonftration. Le quarré de B D,
eft égal aux quarrez de B C, 8c de C D5
(par la 47. dm.) il eft auffi le double
du quarré de DF 5 ou C G, puifque
l'angle D F B, eft droit, 8c les lignesD F, F B , égales : donc le quarré C G,
pris deux fois eft égal au quarré D B ,
ou aux quarrez C A, C B : donc les
quarrez C A,CG,CB, font Arith-
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metiquement proportionnaux, puifquc
le terme du milieu pris deux fois eft:
égal aux deux extremes : donc ils ta

/

furpaflfent par des excez égaux : or eft-M
que les cercles , 8e les quarts de cer¬
cles , ont même raifon que les quarrea
de leur demy-diametre (parla i.du 12.)
donc le quart de cercle C G H, furpafïe
du même excez le quart de cercle
C A I, que le quart de cercle CBKj
furpafTe le quart de cercle C G H : donc
les excez qui font les couronnes A 'r
HI,G B K H,font égales : & p
que les momens fimples, font ennu.
raifon, que les mouvemens, nous avonf
divifé également les momens fimples :
non pas cependant enforte qu'ils fafïeni
Equilibre en G , ou que quand la ligné
A B, rencontre l'appuy H,la percuflloE
falTe Equilibre , & foit la plus forte.
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PropoUcion onzième. Problème.
Trouver le centre des momens com-

pofez de deux poids , qui roulent
d'un meme coté autour d'un centre,
ou l'endroit auquel ils font la plus
grandepercufion.

QVe les deux poids A, & B, égauxou inégaux, foient attachez au
même demy-diametre folide CB , mo¬

bile autour du centre C , 8c duquel
nous ne confiderons pas la pefanteur ,
nous cherchons le centre des momens

compofez, ou l'endroit,ou les premiers
momens, que les corps A , 8c B , ont
tant à caufe de leur poids que de leur
diftance C A , C B » font Equilibre ,

enforte que s'ils rencontrent un appuy,
il faflent la plus grande pereufsion, 8c
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que les derniers momens, que j'appelle
compofez,foient égaux.

Qu'on multiplie le poids A , par fa
diftance C A > pour avoir Ton moment,
qu'on en fade de même pour le poids
B, le multipliant par fa diftance C B,
puis tirant en A & B , fur A B deux li¬
gnes perpendiculaires , mais de divers
cotez, faites que A D,à B E, aye même
raifon que le moment de B,à celuy de A
puis tirez la ligne D E , qui couppe la
ligne C B , au point F : je dis que le
point F , eft le centre de pereufsion , ou
le centre des momens compofez.

Demonftration. Pour que le point F,
foie le centre de pereufsion il eft necef-
faire que les momens A &: B , fa fient
Equilibre au point F : or cft-il qu'ils
font Equilibre au point F,puifque leurs
diftances font réciproques à leurs
forces : car les poids A, & B , en rou¬
lant autour du point C , ont des mo¬
mens differens félon qu'ils en font plus
ou moins éloignez : donc il ne faut pas
confiderer ces poids félon leur entité ,
mais encor félon leurs diftances > à peu
prés comme fi les mêmes poids tom-
boient en A, & B, avec des vite (Tes

inégales,
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inégales , il Faudroit multiplier les
poids par ces viteftes pour avoir les
premiers momens , &c puis pour voir
s'ils font Equilibre au point F j il fau-
droit qu'il y eut même raifon récipro¬
quement du premier moment de A , au
premier moment de B, que de la diftan¬
ce F B , à F A : or eft-il qu'il y a même
raifon : car comme le premier moment
de A ,au premier moment de B , ainfi
nous avons fait que la ligne B E , fe
raportât à A D : & parce que les trian¬
gles A D F , B FE, font Equiangles,
les angles oppofez au fommet au point
F, eftant égaux & les alternes A D F,
FEB , eftant auflî égaux ; il y a même
raifon de A D , à B E > que de A F, à
F B : il y a donc raifon réciproque du
moment du poids A , à celuy du poids
B , que de la diftance F B , à la diftance
A F : il y a donc Equilibre , enforte quefi les poids Aj & B , eftant aufli joints
& meus autour du point C3 rencontrent
quelque corps au point F , ils feront la
plus grande pereuffion.

Enforte que pour avoir le centre de
gravité ,il faudroit divifer la ligne A B3félon la raifon des poids réciproque-

O
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mène, comme s'il y avoic même raifon
du poids A , ail poids B , que de la di-
ftance F B ,à la diftance A F , le point
F , feroit le centre de gravite', ou le
point auquel fi on tranfportoit les
deux poids , ils produiroient la même
quantité de mouvement qu'ils produi-
fent eftant en A , & B , & par confe-
quent auroient le même moment.

Oc le centre des momens compofez
divife la ligne A B, félon la raifon réci¬
proque des momes des poids.il eft donc
faux que fi on tranfportoit les poids A,
Se B,au point F, centre des momens, ils
feroient la même percuffion,& auroient
le même moment qu'ils ont en A, Se B:
cela eft feulement vray fi on les y tranf¬
portoit avec les mêmes momens fim-
ples qu'ils ont en A , & B ; donc le
point F , eft comme le centre de gravité
des momens : c'eft à dire le point
contre lequel les momens de ces corps
font une égale imprellion : enforte que
fi on mettoit en F, des corps qui eulfent
des momens égaux à ceux qu'ont ces
poids en A , Se B , ils feroient une per-
euffion égale. Il a efté neceftaire d'ap¬
porter ces diftinélions de peur de tom¬
ber dans des parologifmes.
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Proportion douzième. Problème.
Trouver le centre de percufion , d'un

cylindre qui roule autour d'un de
fes bouts.

-A JD C F B

/HJJ II-a//// JE J\y ///

QUe le cylindre A B , roule autourdu point A, on demande le centrede la pereuffion , ou le centre autour
duquel les momens fimples non feule¬
ment font égaux , mais encor font
Equilibre : c'eft à dire le centre de
gravité des momens. Divifez la ligneA B , en trois parties égales , enforte
que B C , en foit le tiers : je dis que le

O z
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point Cj eft le centre de pereuffion ,
enforre que les momens fimples feront
reciprocation avec leurs diftances du
point C.

Demonftration. L'on a chaque mo¬
ment en multipliant chaque partie par
fa vitefte , ou par le mouvement
qu'elles font dans le même temps : &
parce que ces parties (ont égales, puil-
que l'on fippofe que le cylindre eft
d'une groftèur égale , les momens au¬
ront même raifon que les arcs qu'ils
décrivent , que fi par tous les points de
la ligne A K , égale à A B , on tire des
lignes parallèles , égales aux arcs de
cercle, qui leur répondent , l'on aura
un triangle,puifque les arcs femblables
font en même raifon que leurs rayons,
& que dans un triâgle les lignes parallè¬
les ont même raifon, que leurs diftances
dépuis le fommet A : ainft les momens
font reprefentez . par les lignes paral¬
lèles du triangle : donc ii nous trou¬
vons le centre de gravité du triangle ,
nous aurons le centre de gravité des
momens : or nous avons démontré
dans la Statique que le centre de gra¬
vité d'un triangle , eftoit dans le tiers
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de la ligne tirée du Commet au milieu
de la bafe : donc fi K E , ou B G , tft
la troifiéme partie du cylindre nous
aurons Ton centre de percuffion.

Coroll. Quand nous frappons un
corps dur avec un bâton , fi nous ne
le rencontrons pas par le centre de
percuffion , nous Tentons un certain
fremifiement 6c de la douleur dans la
main : comme fi nous frappons un
corps dur par le point D , les momens
de la ligne D B, l'emportent par defTus
les momens de AD, enforte que le
corps frappé ne reçoit l'impreffion que
des momens A D , 6c d'une partie des
momens D B , qui fait Equilibre avec
les momens A D , l'autre partie des
momens DB,eft employée à élever le
point A 3 6c ainfi elle fait impreffion
contre la main qui tient le bâton. Atï
contraire fi nous frappons le corps dur
par le point F, parce que les momens
A F , l'emportent par deflus les mo¬
mens F B,ce corps ne reçoit l'impreffion
que des momens. F B , 6c de la partiedes momens A F , qui fait Equilibre
avec eux , l'autre partie frappe la main,
6c la pouffe en bgs, 6c c'eft ce qui caufc

O 3
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318 Traittè du mouvement local,
de la douleur, Se produit ce fremifife-
ment.

Coroll. î. J'ay montré que les corps
A, Se Bj figure, page 311. ont le même
moment que s'ils eftoient tranfportez
en F, avec les mêmes momens : ce qui
peut fervir pour déterminer la gran¬
deur d'un pendule Ifochrone.

Propofition treifiéme. Problème.
Trouver le centre des momens com-

pofez, ou le centre de percupon
d'une ligne, qui roule autour d'un
point, qui ejl hors d'elle.

ON demande le centre de pereuflionde la ligne A B , qui roule autour
du point C 5 qu'on décrive le feéteur
CBD,& que la ligne CE, divife
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également en deux l'arc B D , que F E,
foit le tiers de C E , & I G , le tiers de
C I : ÔC ainfi le point F , fera le centre
de gravité du fe&eur C B D,& le point
G, celuy du feéteur C A H , comme je
l'ay démontré dans la Statique. J'ay
auffi démontré en la precedente , que
ces centres de gravité eftoient les
centres de pereuffion des lignes C A ,
C B, enforte que trouvantde centre de
gravité du trapeze mélé A B D H ,

j'auray le centre de pereuffion de A B.
Faites donc comme C A , à C B , de
même C B, à K M , & que KL, foit
égale à C A : faites auffi comme L M,
à K L j ainfi G F 3 à F O. Je dis que
le point O j eft le centre de gravité du
trapeze ABDH ,& que fartant A R,
égale à 1 O j le point R , fera le centre
de pereuffion du cylindre A B.

Demonftration. Puifque les fe&eurs
G B D, C A H , font femblables, ils
feront en raifon doublée des rayons
CA, C B : c'eft à dire comme C Aj
ou K L, à K M, & puis qu'il y a même
raifon de C A Hs à C B D, que de K L,
à K M 3 il y aura en divifant même
raifon de C A H 3 au trapeze AB DH,

O 4

SCD LYON 1



3 20 Tïùttè du mouvement locale
que de K L , à L M y ou que de F O,
à F G , & puifque le point F , eft le
centre de gravité du grand feéteur
ABD,FO, fera la vraye diftânce du
trapeze A B D H : donc le point O , eft
Ton vray centre de gravité : & parce
que les raomens de la ligne A B , font
fort bien reprefentez , par les arcs
femblables qui compofent la figure
A B D H a &c que le point O, divife ces
arcs en parties Equiponderantes 3 le
point O 3 ou R j fera le centre de per-
cufiion.

Proportion quatorzième»

Trouver le centre de percujsion d1un
triangle qui fe ?neut autour de fon

Problème.

O C & eft dans le

[G" \ qui palTe par
1 \ fbn fommet A}

-- tri-
F angle A B

C3 roule autour
de la ligne E F,
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même plan du triangle & parallèle à fa
bafe : j e dis que lî 011 di vife A D , tirée
par D s le milieu de la bafe, enforte
que A G , Toit triple de DG, que le
point G , fera le centre de percuffion
de ce triangle > fi la bafe B C , eft
parallèle à la ligne E F, elle décrira
une furface cylindrique,& cette furfacc
Fera le momment de la ligne B C, puis
qu'on a Ton moment, fi on multiplie
chacune de Tes parties par l'arc qu'elle
décrit : 5c ainfi on a fon mouvement

tout entier. Pareillement on a le mo¬

ment de quelle autre ligne que ce foit,
multipliant fa longeur , par Pare qu'u¬
ne de Tes parties décrit : imaginons
nous , que ces fur faces cylindriquesfont eftendue's en furfaces plattes qui
feront autant de re£tangles,ée que A D,
palfe par le centre de tous ces plans :
or par cette extenfion , il ne fe fait
point de changement au centre de
gravité.

Demonftration.Tous ces reétangles
ainfi eftendus compofent une Pyrami¬
de , 8c reprefentent les momens du
triangle qui roule : or le point G , efl
le centre de gravité de la Pyramide 1

O 5
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3 21 Truite du mouvement local.\
donc ces momens font équilibré autour
du point G : donc le peint G 3 eft le
centre de percuffion de ce triangule.,

Il y peut avoir d'antres cas aufquels
je ne m'arrête pas , parce que je ne
crois pas qu'il foit fort utile d'en fça-
voir davantage.

Proportion quinzième. Problème,
Déterminer le centre de fercuflion

d'un triangle, qui roule autour de
fa bafe.

QVe le triangle A B C>roule autourde fa bafe AB3qu'on divifela ligne
A Bjégalement en D,& CD enE:je dis
que le point E,eft le cetre de percuffion
de ce triangle. Qu'on prenne deux
lignes parallèles F G} l K, également
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éloignées du point Ej DH , C O »
feront auflî égales.

Demonftration. IK, à F G , a même
raifon que C O , à C H , (par la 3.
du 6.) Se la raifon du moment de la
ligne F G, à celuy de la ligne lK,e(l
compofé de la raifon de F G , à I K :
c'eft à dire de la raifon CH, à C O,
& de la raifon de D H , à D O : or on

a la raifon compofée 3 fx l'on multiplie
les antecedens, entre eux , Se les con-

fequens : c'eft à dire C H , par D H,
&CO, par DO, & puifquc C H ,
& DO, font égales , aufli bien que
D H , & C O , les produits feront
égaux : donc les momens de ces lignes
font égaux , Se également éloignez du
point E : or on peut trouver autant de
lignes parallèles en EfE , qu'en C E,
puis qu'elles font égales : donc le point
E , a d'un côté Se d'autres des momens,

qui font égaux , Se en notnbre , Se en
force.

Coroll.i, Il y a aufli même quantirc
de mouvement d'un côté Se d'autre du
point E , puifque les momens font
mefurez par la quantité de mouve¬
ment.

O 6
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Coroll. 2. Il y auroit beaucoup de

confiderations à faire, fi une Pyramide
rouloit ainfi autour de fon fommet,
ou autour de fa bafe , parce que les
îïiomens de chaque plan feroient com-
pofés , & de la raifon de leur diftance,
Se de la raifon doublée de leurcôtez,
Se ilfèroit plus difficile de déterminer
le centre de percuflïon : ce que j'aurois
entrepris n'eftoit que je n'ay pas
deffein pour maintenant de faire un
grand volume.
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Proportion feiziéme. Problème.
Trouver le centre de percufiion de

deux poids joints enfemble & mis
des deux cotez, du point autour
duquel ils roulent.

A?

3k €>H

ON trouve avec plus de difficultéle centre de percuffion de deux
poids joints enfemble dans le mêmeeffieu , & pofez d'un côté & d'autredu point autour duquels ils roulent,
comme les poids A & B , autour du
point C. Qu'on multiplie chaque poids
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par fa diftance depuis le point C, pour
avoir fon moment {impie, menez A D,
B E , fur la ligne A B , de même parc,
& parallèle l'une à l'autre; & qu'il y
aye même raifon du moment de B , à
celuy de A , que de la ligne A D, à la
ligne B E j & qu'on tire la ligne DE,
laquelle concoure avec la ligne A B,
au point F : je dis que le point F , eft
le centre de percuflion.

Demonftration. Pour que le point F,
foit le point de percufîion : c'eft à dire
que les forces des poids A & B , s'em-
ployent toutes entières contre le corps
F , qu'on frappe , il faut que ces poids
ne faflent aucune impreffion , contre le
centre C , enforte que dans l'inftant de
la percuffion , E le clou C, eftoit ôté,
les poids A ôc C, feroient en Equilibre,
& auroient autant de force, B,à poufter
la baguete en bas vers G , autour du
point F , ôc l'autre à la porter en haut
vers D : or eft-il qu'il eft ainfi ; car le
moment du poids B , à celuy du poids
A, a même raifon que A D, à B E, c'eft
à dire ( par la 3. du G.) comme A F, a
B F: donc F , eftant fait appuy , il y a
reciprocation du premier moment de
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au premier moment de A > que de la
di(tance A F, à la diftance B F : donc il
y a Equilibre , & toute la percuffion
fera employée contre F, fans qu'il s'en
fade aucune contre C : enforte que mê¬
me fi dans l'inftant de la percuffion le
clou C ,eftoit ôté, la baguette demeu-
reroit dans le même eftat.

Pour mieux entendre cette demon-
ftration , fuppofons que l'appuy eftant
en F, un homme tire de B 9 vers G, par
une force de trois degrez, & que l'autre
poufte de A, vers D, par une force d'un
degré , &c que A F , eft triple de B F :
je dis que n'y l'un ny l'autre ne l'em¬
portera , & que toute la force fera em¬
ployée contre le corps F : car fuppofons
que F Ffeft égale à F A : quand le corps
A , poufle en D félon le moment qu'il
a aquis en roulant autour de C , il a la
même force que fi eftant en H , il pouf-foit vers K : or efl>il, que fi eftant en
H, il poufioit vers K, par la vertu égale
à celle qu'il a en A , il feroit Equilibre
avec le poids B^f qui poufte en G 5 puis
qu'il y auroit reciprocation , &: la per¬cuffion feroit la plus grande en F , 8c
dans tous les autres endroits 3 ou l'im-
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puliîon de A » feroit la plus grande,
ou celle de B , l'emporterôit, &c pour
lors , une partie eft employée contre
le clou C , en le pouffant ou d'un côté
ou d'autre.

Coroll. i. il faut remarquer que les
deux poids aydent la percuffion : il eft
vray qu'il faut plus de force pour met¬
tre ces poids en mouvement : mais je
dis que quand ils font en mouvement
ils frappent bien plus fort, que s'il
n'y en avoit qu'un.

Coroll. 2, La percuffion fe doit faire
du côté du poids qui a le plus grand
moment : car du côté du plus foible,
comme de A , on ne peut rencontrer le
point de la percuffion , les momens
auffi ne peuvent eftre égaux : car le
point où fe rencontreroit l'Equilibre ,

* feroit le même point C»
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Propofition dix-feptiéme.
Problème.

Trouver le centre de la perçufiion d'un
cylindre , qui roule autour d'un
de ces p oints du milieu,

rïlA C\Ve le cylindrevj; A B.roule autour
de C j qui eft un des
points du milieu , on
demande le centre de
percuflion de ce cy¬
lindre. Qu'on trouve
(par la propofition 11.)
les centres de perçut-
fîon H , & E , des feg-

mens A C , C B , Se qu'il y aye raifon
réciproque du moment de C B > au
moment de A C ,que de H D , à E F,
qui font des lignes parallèles , Se qu'ontire la ligne D F G , qui rencontre la
ligne A B , au point G : je dis que le
point G ,elt le centre de percuflion.

Demonftration. Les centres H, Se E,font les centres de percuflion des feg-
mens A C, C B : c'eft à dire , eu égard

B
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330 T*àtte du mouvement local,
à la pereuflion : ces fegmens font le
même effet, que fi toutes leurs parties
avec leurs momens fimples , eftoient
compenetrées és points H , & E : or
nous avons tellement tiré les lignes
H D,E F ,qu'il y a raifon réciproque
de leurs momens, &c de H D , à E F :
donc nous avons trouvé ( par la pre-
cedente, ) le centre de percuffion G.

Propofîtion dix-huitième.
Problème.

Faire enforte que le centre depercufioti f
d'une épéefe trouveprécifement

d fa pointe.

QV'on propofe l'é- |pée A B, & qu'on
demande quel pômean
il luy faut mettre, afin
que le centre de per¬
cuffion foit précifement
à la pointe : que le
point C , foit le milieu
de la poignée , & le
point autour duquel fe

fait le mouvement ; qu'on trouve
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Un.) le centre de percuffion du feg-
ment C B , qui Toit D} & qu'on tire
AE,DF, à difcretion perpendiculai¬
res fur A B : joignez B E. Je dis que ft
on fait que comme A E 5 eft à DF,
ainfi le moment de C B , foit à celuy
de C A j on aura le pommeau qu'il
faut ajouter à l'épée, pour faire que
fon centre de percuffion fe trouve pre'-
cifement à la pointe.

Proportion dix-neuviéme.
Problème.

Trouver le centre de fercupon de
plupurs corps.

LEs corpsdefquels
nous nous fer-
vons pour fra-
per font fort
differens en fî-

gure : c'eft

Jpourquoy il eftquelque - fois
très difficile de

déterminer leur centre de percuffion.
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Qu'on propofe le cylindre F C,attaché
au bout d'un manche5& qu'on demande
le centre de percuffion de ce composé.
Qu'on cherche ( par la n. ) le centre
de percuffion du manche A F,qui foit Bj
& (par la 13.) celuy du cylindre F C,
qui foit au point C : qu'on tire deux
lignes parallèles D C } B E ^ & qu'il y
aye même raifon du moment du cylin¬
dre C , à celuy du manche A F 3 que de
C D, à B E, 8>c qu'on tire la ligne D E,
qui couppe la ligne C F , enl : je dis
que le point I eft le centre de percuffion
de ce compofé 5 parce que l'on peut
confxderer le manche A F, & le cylin¬
dre C , comme deux poids feparez , ÔC
chercher le commun centre de per¬
cuffion j félon la propofition 11.

Pour examiner comme il faut fi le
centre âe percuffion, efi le même que le
centre d'agitation d'un pendule , je fuis
obligé de donner quelques propofitions,
qui expliquent la doftrine des pendules:
je ne mettray cependant icy que les plus
faciles , & les plus neceffaires, ayant
traité de cette matière plus au long dans
ma Statique.
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Proportion vingtième. Theoreme.
Les corps pefans defcendent avec

moins de vitejfe, fur un plan in¬
cline , que perpendiculairement.

QVe la boule D , Toit pofée fur unplan incliné A B : je dis qu'elle
11'aura pas tant de force , à produire du
mouvement , que fi elle eftoit dans
l'air &: qu'elle defcendit perpendicu¬
lairement : que le point C , foit celuy
qui touche le plan A B, &c que la ligne
C E j foit tirée du centre de la terre par
ce point C.

Demonftration. Le corps a moins de
force , à defcendre, qui rencontre de la
refiftance que celuy qui n'en a point :
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3 Traittè du mouvement locale
or eft-il que le fegment C F E,empêche
le mouvement du fegment C G E , ce
qui eft fi véritable , que fi la boule \
eftoit compofée de différente matière,
enforte que les fegmens C F E, C GE,
fufïè'nt égaux en pefanteur, il y auroit
Equilibré , &c le mouvement de volu-
tation cefFeroit.

Secondement. Le plan A B, eft prefle
par la boule D : donc l'impreffion
qu'elle fait contre le plan , ôte autant
de la force que la boule D » auroit à fe
mouvoir : car le corps qui fait impref-
fîon fur un antre , perd autant de fa ,

force qu'il luy en communique.
Il fuit de là qu'on arrête plus facile¬

ment le mouvement d'un corps , qui eft
fur un plan incliné, parce qu'une partie
du poids eft foûtenuë par le plan, & |
de même que quand deux foûtiennent
un poids , chacun n'eft pas fi chargé}
que s'il foûtenoit luy feul le même
poids , de même on ne fent pas tant la
pefanteur du poids, quand le plan en
porte une partie.
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On peut expliquer cecy, par l'exem¬
ple d'une balance à bras égaux ,dans
les plats de laquelle on mette des
poids inégaux A, & B , le poids A,
ne defcend pas avec tant de vitefte ,

quand il eft empêché par le poids B ,

parce qu'il doit furmonter la refiftance
qu'il luy fait : ce qui eftant conforme
à l'experience, fe doit expliquer dans
toutes fortes d'opinions : c'eft pour-
quoy la vitefte du poids A, eft moindre,
quand le poids oppofé le contrarie ,

que s'il defcendoit librement.
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Propofition vingt-unième.

Theoreme.

Le moment d'un corps, qui efi pofé
fur un plan incliné , au moment
du même corps , qui defcend
perpendiculairement , a même
raifon que la perpendiculaire au
plan incliné.

QVe le poids A , foit pofé fur leplan incliné B C , que B E } foit
horizontale} Se CE, perpendiculaire.
Je dis que le moment du corps A,
eftant fur le plan A B , a même raifon
à celuy qu'il auroit, quand il fe meut
perpendiculairement jque C E, à B C.
Qu'on fe ferve de la poulie F3 autour de
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laquelle palTe la corde A FD, dont A F,
Toit parallèle à B C , & qu'on attache
à l'autre bout le poids D , enforte qu'il
y aye même raifon de A 5 à D , que du
plan B C , à C E : je dis premièrement
que le poids D, eft en Equilibre avec
A i fuppofons B G, égale à C E; quand
le poids D , defcendroit de C en E , le
poids A , monteroit de B , en G.

Demonftration. Il y a Equilibre en¬
tre deux poids, lors que la reciproca-
tion , entre leur grandeur, & leur mou¬
vement perpendiculaire fe rencontre :
or eft-il qu'il y a même raifon de A »

à D , que de B C5à C E , 011 à B G »

qui luy eft égale : & comme B C »
à B G, ainli C E , à G H : donc il y a
même raifon du poids A , au poids D »

que de la ligne perpendiculaire CE,
qui mefure le mouvement perpendicu¬
laire du poids D , à la ligne G H , me¬
fure du mouvement perpendiculaire du
poids A : donc le moment du corps A,
fur le plan incliné eft égal à celuy du
poids D , qui fe meut perpendiculaire¬
ment : & parce que li le poids A, tom-
boit aufli perpendiculairement , fon
moment auroit même raifon à celuy

P
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de D , que le poids A , au poids D, c'eft
à dire que la ligne C B, à la ligne C E:
donc le moment du poids A , eftant fur
le plan incliné a la même raifon à Ton
moment, quand il fe meut perpendicu¬
lairement , que C E , à C B : ce que je
devois démontrer.

On peut aufli prouver cette propo¬
rtion par une balance courbée K A,
que le poids A , foit attaché au bras
K A , perpendiculaire au plan A B , &
que le poids I, foit en l'autre bras , &
qu'ils foient en Equilibre; les triangles
re&angles K A L , A O G, font equi¬
angles , puis qu'outre les angles droits
L, &: G, les oppofez en A, font égaux,
pareillement les triangles A O G,
B C E, font auflfi equiangles , puifque
les lignes A O, C E , font parallèles,
Se les angles alternes A O G, O C E ,
font égaux : donc les triangles K A L,
C B E , font equiangles , & ( par la 4.
du 6. ) il y a même raifon de C E, à
C B, que de K L, à K A , ou I K , qui
luy eft égale : or félon les principes de
Statique 1K, KL, font les vrayes di-
ftances des poids I,&A, que nous
fuppofons eftre en Equilibre : donc il y

SCD LYON 1



fe du Rcjjort. Lir. IV. 33^
a même raifon du poids 19 au poids A 5

que de K L , à I K 3 c'eft à dite de C Ej
à C B : or eft-il , que fi le poids A ,
eftoit en 1, Ton moment auroit même
raifon, au moment de I, que le poids
A , au poids 13 c'eft à dite que C6»
à C E : donc le moment du poids A ,

fur le plan incliné eftant le même que
celuy de 1, aura même raifon à celuy
du poids A j qui fe ment perpendicu¬
lairement,que CE , à C B , ce que je
voulois démontrer.

Propofition vingt-deuxième.
Theoreme.

La vitejfe du mobile fur le flan in>
clinè, a celle quil a quand il fe
meut perpendiculairement, a même
raifon que la ferpendiculaire , au
flan incliné.

ÏE compare dans cette propofition laviteife avec laquelle le corps pefant
defcend fur un plan incliné, à celle
avec laquelle il tombe perpendiculaire¬
ment , èc je dis que la première eft à la

P 2.
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fécondé , comme la perpendiculaire ,

à ia longueur du plan incliné.
Demonftration.Les vitelfes du même

éorps doivent avoir la mêmeraifon que
fes momens : car le mobile qui a des
forces doubles , doit fe mouvoir avec

une double vitelfe , puifque je Confidere
les vitedes dans le même eftat , c'eft à
dire , celles que le corps produit au
commencement de fon mouvement :8c
faifant abftraétion de toute autre force
eftrangere , je ne puis avoir autre me-
fure de fon mouvement, que fes forces
pour fe mouvoir , c'eft à dire fon mo¬
ment : donc les mouvemens qu'il pro¬
duit quand il tombe perpendiculaire¬
ment , Se quand il defeend par un plan
incliné s font en même raifon que les
momens, Se divifant ces quantitez de
mouvement par le même mobile 3 les
quot-iens feront des vitelfes , lefquelles
auront même raifon que les quantitez
de mouvement , Se celle-cy que les
momens s Se les momens feront réci¬

proquement en même raifon que la
perpendiculaire, Se la longueur du plan
incliné : donc les vitelfes du même
mobile fur un plan incliné» à celle qu'il

SCD LYON 1



& du Reffort. Liv. I V. 341
a quand il fe meut perpendiculaire¬
ment , a même raifon , que la perpen¬
diculaire, à la longueur du plan in¬cline : ce que je devois démontrer.

Proportion vingt-troifiémç.
Theoreme.

Le mouvement d'un corps pefant, fur
un plan inclinef accéléré en même
proportion , que quand il tombe
perpendiculairement.

CEtte propofition fe prouve par lemême raifonnement par lequel
nous avons démontré qu'il s'accelere
en tombant perpendiculairement : car
il a un moment déterminé quand il eftfur le plan incliné : Se dans un premier
temps ce moment produira un mou¬
vement , lequel mettra l'air en reflort,Se ce reflort a la force de continuer le
même mouvement, Se dans un fécond
temps le moment du corps pefant, Sele reflort de l'air produiront un plusgrand mouvement : Se ainfi confe-
quemment, nous trouverons le même
progrez d'accélération, que quand il

P 3
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tombe perpendiculairement, 8c ce non
feulement dans cette opinion 5 mais
dans qu'elle autre qu'il vous plairra, n'y
ayant point d'autre différence , fi ce
n'eft que fur le plan incliné le moment
eftant plus foible , le premier mouve¬
ment fera plus petit , 8c confequem-
ment les autres qui fuivent, croiffans
proportionnellement feront moindres
que dans la perpendiculaire. C'eftpour-
quoy fi nous comparons l'efpace que
le mobile parcourt fur un plan incliné,
en un certain temps , en commençant
dépuis le repos , avec celuy qu'il par¬
court perpendiculairement dans le mê¬
me temps , en commençant pareille¬
ment dépuis le repos, ils auront même
raifon entre eux que les momens : c'eft
adiré que la perpendiculaire à la lon¬
gueur du plan incliné.

Coroll. Si deux mouvemens inégaux
en vitelfes s'accelerent de même façon,
il y aura même raifon d'une partie du i",
à une femblable partie du fécond que
de tout le premier , à tout le fécond: ;
comme fi nous fuppofons que le corps
pefant tombant perpendiculairement
parcourt 16. pieds dans une minute
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fécondé , Se que da!ns le même temps >
il n'en parcourt que iz. fur un plan
incliné , Se que l'on commence Se dans
Pun , Se dans l'autre depuis le repos ,

puifque l'accélération fe fait propor¬
tionnellement , il eft clair que les efpa-
ces que ces mobiles parcourront dans
quel temps que ce foit feront en même
raifon.

Proportion vingt-quatrième.
Problème.

Déterminer le/face quun corps pefanjt.,
parcourtfur un plan incline, pen---
dant qu'un autre parcourt perpen¬
diculairement un certain efface.

f~\ V'un corps pe-
V*/ fant parcoure
dans un certain tems

la perpendiculaire
AC : on demande
quel efpace il feroit
en même temps, ou

bien un autre corps égal fur le plan in¬
cliné A B, tirez du point C , la perpen*
diculaireC D : je dis qu'il parcourra fa
ligne AD. P 4
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Démonstration. L'efpace que par¬

court le corps A , fur le plan A B, à ce-
luy qu'il parcourt perpendiculairementj
a même raifon que le moment, ou la
vitefle en A B,au moment, ou la vitefle

' en A C , c'eft à dire (par la 11. ) que
la perpendiculaire À C, à la longueur
du plan incliné A B:mais comme AC ,
à A B , ainfi A D , à A C , puifque les
triangles re&angles ABC, A D C ,
outre les angles droits, ayant l'angle A,
commun : font equiangles ( par la 34.
du 1. ) & ( par la 3. du 6. ) il y aura
même raifon de A C , à A B , dans le
triangle ABC, que de A D , à A C ,
dans le triangle A D C : & puis qu'il
y a même raifon de l'efpace qu'il par¬
court perpendiculairement , à. celuy
qu'il fait fur le plan incliné que de
A C, à A D , Se qu'on fuppofe que
A C , eft le premier, A D , fera le fé¬
cond.

Corollaire. Si on propofe un autre !
plan A E , tirant la perpendiculaire
C E, l'on aura l'efpace A E , qu'il par¬
court fur le plan AE, pendant qu'il fait
les efpaces A C, ou A D :ainfi fçachant
A D, & tirant la perpendiculaire D C,
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l'on a A C5 & ayant A C, on aura A D,
8c ayant une des lignes , on fçaura tou¬
tes les autres.

Proportion vingt-cinqniéme.
Theoreme.

Toutes les cordes du même cercle qui
commencent dépuis le fommet, ou
qui abboutijfent au point d'en bat,
font parcourues dans le même
temps.

A

QUe les plans A B , A C, commen¬cent au fommet du cercle ABCD,
8c finilïent à fa circonférence. Je dis
que deux corps pefans commençans à
fe mouvoir dépuis le point A, parcour-
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ront en même temps les plans A B,AC,
qu'on tire la perpendiculaire A D, les
lignes CD, BD.

Demonftration. Les angles A B D,
A C D, font angles droits , (parla 3 i.
du 3. d'End. ) donc ( par laprecedente)
les plans inclinez A B , A C , font
parcourus en même temps que la per¬
pendiculaire A D : donc ils font par¬
courus en même temps l'un , que
l'autre.

Je dis de plus que les cordes DE, 1
D F, lefqnelles abboutilfent au même
point D , qui eft le plus bas du cercle
ABCD, font parcourues en même
temps:fuppofons que DE,eftparallèle
à A B, & D F , à AC.

Demonftration. Puifque les lignes
A B , D E , font parallèles , les angles
alternes B A D , A D E , feront
égaux , Se les angles B,&E,eftant
droits , les triangles A B D , A E D > I
feront equiangles , Se ( par la 3. du 6.)
il y aura même raifon de A D , à A B ,

que de AD, à DE: donc les lignes
A B,DË, font égaies j elles font aufll
également inclinées , puis qu'elles font
parallèles : donc elles feront parcourues
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en même temps. Je démontreray de
même façon que D F , eft parcourue' eu
même temps que A G : Se parce qu'on
n'en peut tirer aucune qui abboutifife
au point D , qu'on n'en puifTe tirer une
dépuis le point A,qui luy foit parallèle,
elles feront toutes parcourues en même
temps : ce que je devois démontrer.

Coroll. 1. Cette propofition nous
donne la raifon pour laquelle les vibra¬
tions du même pendule font fenfible-
ment égales : car le pendule qui par¬
court l'arc D G, ne s'écarte pas beau¬
coup de la corde DG, & quoy qu'il
employé moins de temps à parcourir
l'arc que la corde , les petites vibra¬
tions encor qu'inégales en longueur ,
le font infenfiblement en durée : mais
parce que l'arc D G , s'écarte plus de
fa corde que l'arc D C , on trouvera un
peu de différence entre la durée de
cette vibration Se celle de la vibration
D C, ainiî j'ay fouvent Fait l'experience
que comparant deux pendules égaux en
longueur , l'un defquels faifoit deS
petites vibrations , Se l'autre des gran¬
des , le premier en faifoit 101, pendant
que le fécond n'ôn faifoit que joo,

P 6
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Coroll. i. Voas voyez auiïi pour-

quoy les pendules font plus juftes qui
font des plus petites vibrations.

Proportion vingt-fixiéme.
Theoreme.

la vitejfe que le corps pefant acquiert
en defcendant par unplan inclinéy

'

ejl égale à celle quil acquiert en
parcourant la perpendiculaire.

Qv un corps parcoure leplan A B , par un mouvement ac¬
céléré , & que le même , ou un autre
qui luy foit égal , tombe par la ligne
perpendiculaire A C : je dis que les
viteflfes qu'ils auroient en B, Se en C,
feront égales.

Démon fixation. Les lignes ADj&
A C , font parcourues en même temps
fuppofant C Perpendiculaire fur AB;
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(par la it. ) Ôc les vitefifes croififent de
même façon : donc celle que le mobile
acquiert par A C , à celle qu'il acquiert
en parcourant A D , aura même raifon
que A C j à A D : or la vitefife acquife
en parcourant A DA celle qu'il acquiert
en parcourant A B , eft auffi comme
A D 5 à A C : car les vitefifes font .en

raifon fous-doublée des efpaces : or
puifque il y a même raifon de A D 3

à A C, que de A C , à A B , les trian¬
gles A B C, A D C , eftant equiangles;
la raifon de A D 5 à A C, fera fous-
doublée de la raifon de A D , à A B :

donc la vitelfe acquife par A D , à celle
qui s'aquiert par A B , a même raifon
que A D , à A C , & la même vitefifo
de A D , a auffi à la vitefife A C,même
raifon que A D>à A C : donc les vitefifes
acquifes pas A B , & A C font égales :
ce que je de vois démontrer.

Corollaire. Les vitefifes acquifes par
des plans de même hauteur , mais qui
font diverfement inclinez font égales :
comme fi on propofe les plans A E ,
A B , qui ont la mçme hauteur per¬
pendiculaire A C , par lefquels deux
corps pefans , qui commencent à fe
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mouvoir dépuis le point A, defcendent;
je dis que les vitelfcs, les impetuofitez,
la force , la pereuflion qu'ils feront aux
points B , & E, font égales, puifque
elles font égales à celles que les corps ;
acquerroient en tombant perpendicu-
lairement par A C.

C'eft pourquoy on fait cette queftion
hydraulique : s'il eft plus avantageux .

quand on a une chute d'eau, de donner
une grande pante au canal qui la porte,
ou de luy en donner une petite : ou fi
l'eau a plus de force coulant le long du
canal A B, que le long du canal AE.
On doit répondre que c'eft la même
force , parlant fpeculativement, puis
que ces deux pereuflions , font égales
à la pereuffion A C » il faut donc re¬
courir à d'autres circonftances, pour
décider cette queftion , & particulière¬
ment à l'uiàge qu'on en doit faire.
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Propofîtion vingt-feptiéme.
Theorcme.

Si un corps pefant defcend fuccefive-
ment par deux plans inclinez, il
defcendra parle fécond plan avec
la même viteffe, qu'il auroit, s'il
avoit commencé fon mouvement
fur le même plan a la même hau-

Q"\Tun corps pefant defcende parle*plan incliné AB,& qu'il foie
déterminé à continuer fon mouvement

par le plan B C , qu'on tire la ligne
horizontale A D. Je dis que ce mobile
defcendra par B C , avec la même vi-
teflf que s'il eftoit venu du point D ,
ou C B, continuée rencontre l'hori-

ieur.
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zontale A D , tirez la perpendiculaire
B E3& une autre horizontale B G, item
les lignes E G > E F , parallèles aux
lignes A B , B D.

Dcmonftration. Les vitefTes , les
impetuolitez , les perculïions, que font
deux corps pefans , qui defcendent par
A B , E F , font égales , puifque les
plans font égaux , &c femblablement
inclinez : j'en dis de même de celles qui
s'aquierent par E G , B D : or eft-il que
( par la precedente ) celles qui s'aquie¬
rent par E G , E F , font égales : donc
celles qui s'aquierent par AB, DB,
font aufli égales:& ainlî le corps pefant
eftant arrivé en B , par A B, a la même
vitelfe, que s'il eftoit defcendu par DB,
& continue fon mouvement , avec la
même vitelfe , qu'il auroit ayant par¬
couru BD: ce que je pretendois dé¬
montrer.
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Propofition vingt-huitième.
Theoreme.

Si deux corps pefans parcourent des
plans proportionnaux , g? inclinez
de même façon, le temps qu'ils
employèrent a cela, fera en raifon
fous-doublée des longueurs des

QUe deux corps pefans parcourentles plans ABC , D E-F, qui font
inclinez de même façon, & qui font
auflî proportionnaux , c'eft à dire, que
la raifon de A B , à D E , foit la même
que de B C , à E F : je dis que le temps
que le premier mobile employé à par¬
courir les plans ABC, comparé avec
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celuy que l'autre mobile employé \
defcendre par les plans D E F , eft en
raifon fous-doublée de AB, à DE3
comme fi A B, n'eftoit que le quart de
D E , le temps que le mobile employé
à defcendre par D E Fa ne fera pas qua¬
druple du temps pendant lequel l'autre
defcend par ABC: mais feulement
double. Qu'on tire les lignes horizon- i
taies AH,DG,& qu'on produife les !
lignes C B , &c F E a jufques en H,&
G , les triangles A B H, D E G, feront
equiangles a parce que les plans B A, !
DE , B H , E G, font inclinez de mê¬
me façona 6e par confequent les angles
B AHjEOG, A HBjE GD , que
font les plans avec les lignes horizon¬
tales font égaux: & ainft il y a même
raifon de A B , à D E a que de A H a à
D G , ou B H , à E G.

Demonftration. Le temps pendant |
lequel le mobile parcourt A B a à celuy
qu'il parcourt D E » eft en raifon fous-
doublée de A B , à D E : or le temps |
auquel le mobile parcourt B C, après !
avoir parcouru AB » eft le même que '
celuy auquel il parcourroit la même
B C a après eftre defcendu par B H>
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comme le temps auquel le mobile des¬
cend par E F, eft le même auquel il la
parcourrait après avoir parcouru E G,
car puifque les plans H C , G F , font
inclinez de même façon , leur temps
fera en raifon fous-doublée de H C ,

à G F : mais comme C B , à E F : ainfi
B H , à E G j & en compofant CH,
à F G : donc puifque le temps total
C H , au temps total F G,eft en raifon
fous doublée de C H , à F G , ou de
C B , à E F, de le temps B H , à E G ,
eft aufii en même raifon, le refte du.
temps B C,au temps E F, fera en même
raifon fous-donblée:doncle temps total
auquel le mobile parcourt A B C , à
celuy auquel il parcourt D E F , eft en
raifon fous-doublée de A B C, à D E F:
ce que je voulois démontrer.

Coroll. 1. Les viteftes au commen¬
cement font égales , dans l'un , Se dans
l'autre, Se les momens des mobiles
font aufli égaux : ainfi la raifon pour
laquelle le mobile employé plus de
temps à parcourir DE F , que ABC,
fc doit prendre non pas de la diverfité
des momens : mais de ce que les plans
font plus grands.
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Coroll. i. Les viteflfes , & les impe-tuofitez , & les percuffions faites aux

points C, & F,font en raifon des temps.

Proportion vingt-neuyiéme.
Theoreme.

La. durée des vibrations des pendules
font en raifon fous-doublée de

leurs longueurs.
CJ>

QV'on pro-3
' pofe deux

pendules A B ,

C D, inégaux en
longueur , lef-
quels parcourent

In deux arcs fem-
blables E B,F D,

je dis que le temps que le premier em¬
ployé , à décrire l'arc E B , à celuy
pendant lequel le fécond décrit l'arc
D F , eft en raifon fous-doublée de
celle qu'à la longueur A B , à la lon¬
gueur C D. Qu'on s'imagine , que les
deux arcs E B , F D , font divifez en
mille parties , & qu'on a tiré les cordes
qui fouftendent tous ces petits arcs,
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lefquelles formeront des polygones
femblables dans l'un , &C dans l'autre ,

compofez de plans inclinez de même
façon , &c proportionnaux aux lon¬
gueurs ou demy-diametres A B,CD.

Demonftration. Si deux mobiles
font portez par les plans des arcs E 13,
FD , le temps qu'un des mobiles em-
ployera à parcourir les plans E B, com¬
paré avec celuy pendant lequel l'antre
mobile parcourt les plans de l'arc F D,
eft en raifon fons-doublée de celle des
plans, ou des longueurs A B , CD ,

( par laprecedente, ) que fi nous divi-
fons les arcs toûjours en plus de par¬
ties , la même proportion fe gardera
toûjours : & parce que par ces foûdi-
vifions , enfin les polygones degene-
rent en des arcs , les temps que les
pendules employent à parcourir ces z.
arcs, feront en raifon fous-doublée des
longueurs.

L'experience s'accorde avec la
Théorie; car fi quelqu'un compte lesvibrations de deux pendules, un des¬
quels eft quadruple de l'autre , il trou¬
vera que le petit eji fait deux , quand le
grand en fait une.
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Proportion trentième. Theoreme.
Si deux corps égaux enpefanteurfont

pouffez , par la même force, l'un
directement en haut , (f l'autre
qui efl fuffendu, foit pouffé hori¬
zontalement , ils monteront a peu
prés , à la même hauteur.

B

^rj;
QVe les deux corps A, Se B , e'gauxen pefanteur foient pouffez par
des efforts égaux B , dire&tment en
haut par la ligne B C , & A > que je
fuppofe eftre fufpendu en F, foit pouffé
horizontalement , & que A D j foit
égale à BCj & qu'on tire la ligne
horizontale E D : je dis que le corps A
montera jufques en E,
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La force de l'impulfion que le corps

B , a receu , foit qu'elle aye mis l'air
en reftort, foie quelle aye produit de
l'impetuoftté , ou du mouvement , ne
fe ralentît, qu'à caufe de la pefanteur,
laquelle empêche que le mouvement
de bas en haut ne foit produit avec la
même vitefte : or eft il que la force de
l'impulfion qu'à receu le corps A , ne
fe ralentit qu'à caufe qu'elle eft obligée
de produire un arc, qui tient auffi du
mouvement de bas en haut, auquel la
pefanteur fait reftftance : donc cette
derniere impulfion peut vaincre une
égale reftftance, &: faire monter le corps
A , à une hauteur égale à B C : c'eft à
dire jufques à A D.
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Propofition trente-unième.
Theoreme.

Les arcs que décrit le même pendule,
jW i peu prés en même raifon,
que les forces qui les pouffent 3

quand il ejl dans la ligne de dire-
ffiïon.

LE pendule FA , eftant en
la ligne de dire¬
ction , Toit poulie
par des forces
inégales > & qu'il
décrive des arcs

inégaux AB,AC s
je dis que ces arcs A B , A C , s'ils ne
font gueres grands font à peu prés en
même raifon que les forces , qui ont
poulie le pendule.

Demonftr. Les forces foit du relfort
de l'air , foit de l'impetuofité qui con¬
tinue le mouvement, font en raifon
fous-doublée des hauteurs perpendicu¬
laires aufquelles elles portent leur mo¬
bile : car nous avons montré que les

forces
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forces du reftort, ou l'impetuofité, ou
les viteffcs eftoient en raifon fous-dou-
blée des hauteurs, & que le même pro-
grez eftoic gardé en montant, & en
defcendant , & ( par la precedente )
qu'il ne falloir avoir égard qu'à la hau¬
teur perpendiculaire, pour déterminer-
la force, qui porte de bas en haut :

oreft-ilqueîa raifon de A B , à A C,
eft fous doublée de celle des hauteurs
A D, A E, qui font les finus vers des
arcs A B, A C : car fi nous prenons
l'arc A B, de 5. degrez, fon finus vers
A D , tiré de la table des finus eft 381.
Et A C , de 10. degrez fon finus vers
AD,eft 1520. les arcs font comme 1.
à z. & la raifon doublée de 1. à z. eft 1.

à 4. Or la raifon de 38 1 s à 1510 , eft à
peu prés de 1. à 4. car quatre fois 381,
font 1514. enforte qu'il n'y a de diffé¬
rence que de 4. unirez : fi on prenoit
des plus grands arcs , le défaut feroit
encore plus grand.
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Propofîtion trente-deuxième.
Theoreme.

OVe le pendule A > defcende de D,en A : je dis qu'il montera de
l'autre côié , à peu prés autant en C,
en forte qu'il n'y a que la refiftance de
l'air à faire fes circulations, qui amoin¬
drît tant foit peu cette hauteur.

Demonftration. Le pendule A , ac¬
quiert la même viteffe on force endef-
cendant de D , en A , qu'il auroit eue
en tombant de E , en A : or eft-il que
cette force le peut faire monter à la
même hauteur perpendiculaire : donc
il pourra monter en C.

Les pendules montent a peu prés
autant qu'ils [ont defcendm.

tB

C E D
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De ces propofîtions on pourroit fa¬

cilement tirer par confequence toutes
les propriétéz des pendules , aufquelles
je ne me veux pas arrêter pour main¬
tenant comme les ayant fufSlamment
expliquées dans ma Statique, aufli bien
que lesdurations de leurs vibrations.

Proportion trente-troiliéme.
Problème.

Trouver U longueur d'un pendule
fImpie, qui a.je les vibrations de
même durée , que celles d'unpen¬
dule compofé de deux poidsypofcz,
du. même coté.

B

o

OVe le pen¬dule ABC»
foit compofé de
deux poids B , Se
C , pofez de mê¬
me côté. L'on,
cherche la lon¬
gueur d'un pen¬
dule fimple, qui

faife des vibrations égales en durée p

Q z

D

©
(_>
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à celles que fait le pendule compofé
ABC. La difficulté confilte en ce que
le pendule A B , devroit achever fes
vibrations en moins de temps , que le
pendule A C , c'eft pourquoy ils fe
contrarient , quand on les joint en-
femble ; car le pendule A B , preffe , &
fait avancer le pendule A C , comme
au contraire le pendule A C , retarde
le pendule A B, & ce félon leurs forces,
& leurs momens.

Je dis donc que fi on détermine (par
la ii. ) le centre de percufîion des
poids B, & C : ainfi difpofez qui foit
T> 5 & qu'on fade un pendule E F, delà
longueur A D, qu'il fera des vibrations
de même durée que le pendule com¬
pofé ABC.

Pour mieux entendre la demonftra-
tion , il faut confiderer que les poids
B , & C , eftant joints de la forte ont
pour centre de gravité un point qui
divife la ligne B C , réciproquement
félon la raifon des poids , enforte
qu'étans fufpendus par ce point ils
feroient Equilibre : or nous ne confi-
derons pas icy les poids B , & C , fim-
plement en eux-mêmes, mais avec les
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diftances qu'ils ont dépuis le point de
fufpenfion qui eft A , qui leur donne
plus ou moins de force : c'eft pourquoy
au lieu des poids A , Se B , nous fubfti-
tuons leurs momens , Se nous divifons
la ligne B C, réciproquement félon l'a
raifon des momens , enforte que le
moment du poids B , aye même raifon
au moment du poids C , que la ligne
D C, à D B : c'eft à dire,que il les poids
A & B, eftoient tranfportez en D,avec
les momens qu'ils ont en B, & en C ,

ils frapperoient de même façon : Se
c'eft: la différence qu'il y a entre le
centre de gravité,& celuy de percuflion:
que celuy de gravité , par exemple , le
point O , eft celuy auquel fi les poids
fimplement pris eftoient tranfportez ,
ils auroient le même moment, Se la
même quantité de mouvement qu'ils
ont en A,&B,& le centre de pereuffion,
eft celuy auquel s'ils eftoient tranfpor¬
tez avec les premiers momens qu'ils
ont en A ,& B , ils auroient le même
moment : ou plûtoft c'eft le point qui
divife leurs premiers momens récipro¬
quement à leur diftance , enforte que
c'eft le point félon lequel ils ont

^ 5
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plus de force > 6c frappent le mieux.

Il eft affez difficile de démontrer que
le centre des moniens,ou le centre de la
percuffion eft celuy qui détermine la
longueur du penduie Ifochrone. Je le
-démontre ainfi.

Demonftration. Le centre des mo¬

mens comme je l'ay expliqué, eft le
même que le centre de percufsion ,-c'eft
à dire le point où fe fait le plus grand
effort de la percuffion, puifque donc
les pendules doivent repouffer l'air,
quand ils font leurs vibrations , 5c le
mettre en reffort, il y aura la même
vitelfe , 5c le même reîfort, quand il y
aura la même force de percufsion , ainfi
le pendule E F, eftant de même lon¬
gueur que AD, &que le moment du
poids F , fok égal fi vous voulez aux
momens des poids B , 5c Cs mis enfem-
ble, les poids B , 5c C , font la même
percufsion que fi leurs momens eftoient
en D : donc ils divifènt l'air de même
façon, que le pendule E F , 5c s'il le
faut mettre en reffort, ils le font de
même façon , 5c par confequent ont
des vitefTçs égales.

On pourroit prendre la chofe d'un

SCD LYON 1



& du Reffort. Liv. IV. 3 67
autre biais. Le pendule A B, preffe les
vibrations , Se les rend plus courtes j
le pendule A C , les rend plus longues,
& ce félon leur force , Se leur moment:
donc il faut agrandir le peçduîe A B,
Se diminuer le pendule A C , félon la
raifon des momens , enforte qu'il
y aye même raifon de ce que nous
agrandilfons le pendule À B , à la par¬
tie de laquelle nous diminuons le pen¬
dule AC, que d'un moment à l'autre,
c'eft à dire qu'il y aye même raifon de
BD,àD C, que du moment de A C,
au moment de A B : ce que nous fai-
fons. On pourroit encor chercher d'au¬
tres raifons lefquelles prouveroient la
même chofe : mais puifque l'effet Se
l'experiencc correfpond à la Théorie
celles que j'ay apportées fuffiront.

et 4
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Proportion trente-quatrième.

Problème.
Donner une réglé generale , four dé¬

terminer la longueur d'un pen¬dule îfochrone , à un pendule corn*
pofé de deux poids pofez, d'un mê¬
me cote.

ç

!hP la longueur
d'un pendule HI,
Ifochrone , à un

pendule compofé
ABC: faites
comme l'agrégé
des momens , au

oj moment du poids
le plus éloigné :ainlî la différence des longueurs despendules, à la longueur qu'il faut ajou¬ter au plus petit pendule, ou le plus

court pour avoir la longueur du pen¬dule Ifochrone.
Demonftration.Pour trouver le pointde pereuflion , nous faifons qu'il y ayemême raifon de B E , à F C , que du
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moment de A C , au moment de A B,
ajoutons les deux momeus, & la ligne
GE , aura même raifon à BE,que
l'agrégé au moment de A C : or il eft
clair qu'il y a même raifon de G E , à
B E , que de G F, qui eft la différence
des longueurs à BD, qui eft ce qu'il
faut ajoûter au pendule le plus court,
pour avoir A D , la longueur du pen¬
dule Ifochrone.

Examinons fi cette réglé, ne con¬
trarie point celle deMonfieur Eu'ghens,
qui porte qu'on multiplie chaque poids
par le quatre de fa diftance, c'eft à dire,
dans cet exemple B > qui eft 1. par 4.
le quarré de fa diftance, 8c nous aurons
8. qu'on multiplie aufli C 4. par 16. le
quarré de la longueur A C , 8c l'on
aura 64 , la fbmme eft 71, qu'il divife
par l'agregé des momens , qui eft zo«
le quotient qui eft 3 —■> eft la longueur
du pendule ifochrone.

La réglé que je propofe fait l'agrégé
des momehs qui eft 20. 8c par une regie
de trois comme l'agregé 10. au moment
du pendule A C , qui eft 16 , de même
G F, différence des longueurs qui eft 2»
à B D, qui eft 2 y , qu'il faut ajouter
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à A B j longueur du petit pendule >

pour avoir A D , la longueur du pen¬
dule ifochrone de jy, enforte que
ces réglés s'accordent.

Propodtion trente-cinquième.
Problème.

Trouver la longueur d'un pendule
Jîmple, qui aye les vibrations de
même durée, que celles d'un pen¬
dule compofé de deux poids oppo-
fez.

QV'on propofe unpendule compofé
de deux poids D , &.B,
qui fe meuvent autour
du point A, on demande
la longueur d'un pen¬dule fimple, qui aye les
vibrations de même du¬
rée , que celles du pen¬
dule compofé D A B.

Qu'on détermine (parla 16. ) le centre
de percuffion de ces deux pe'ndules
qui foit C : je dis que A C , ou F E ,

qui luy eft égale eft la longueur da
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pendule qu'on cherche } enforte que le
pendule D E > fait les vibrations de
même durée que le pendule compofé
D A B.

Demonftration. Les poids D > & B,
font leur percnffion en C > & ont- la
même force pour divifer l'air , & pour
le frapper que s'ils eftoient en C : donc
ils ont la même force , pour le mouvoir
dedans l'air, que s'ils eftoient en C :
donc fi le pendule F E, eft de même
longueur que A C , puifque les poids
A Se B , font la même pereuffion que
s'ils eftoient en C,&a même diftancô
que le poids E , ils fe doivent mouvoi^
de même vitefle , & achever leurs vi-5
brations en même temps.
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Proportion trente-ftxiéme.

Problème.

Réglé generde pour trouver la longueur
d'unpendulefimple ifochrone, a un
pendule, compofê de deuxpendules
oppofez.

OV'on pro-pôle le pen¬
dule C A BjCom-
pofé de deux pen¬
dules oppofez j
on demande la
façon de trouver
la longueur K I,
d'un pendule fim¬
ple qui aye fes

vibrations égales en durée à celles du
pendule C A B : multipliez chaque
poids , par fa longueur pour avoir les
deux momens , ôtez. le plus petit pouravoir la différence , faites comme la
différence des momens , au moment du
grand pendule, ainfi les longueurs des
deux pendules à une longueur , de la¬
quelle fi vous ôtez celle du petit, vous
aurez celle du pendule Ifochrone»
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Demonftration. La longueur du pen¬

dule lfochtone eft la diftance du point
de percuflion jufques au point de ful-
penfion, que nous avons trouvé faifant
comme le grand moment au petit,
ainfî la ligne C E , à B F , & tirant la
ligne E F, coupez C G , égale à B F,
& tirez G F , qui fera parallèle & égale
àCB, & il y aura même raifon de
G E,à C E, que de la différence des
momens , a celuy de A B : or comme
G E , à CE, ainfî ( par la 4. du 6.. )
G F , égale à C B , longueur des deux
pendules, à CH, de laquelle fi vous
ôtez C A,longueur du petit, vous aurez
A H , longueur du pendule.

Ou Bien faitescomme G E , qui re-
prefente la différence des momens à
B F , le moment du petit , ainfî G F,
longueurs des pendules à B H, laquelle
eftant ajoûtée à A B , longueur du plus
grand donne la longueur du pendule
lfochrone.

Monfleur Eughens donne cette regl'e,
qu'on multiplie chaque poids par le
quarré de fa longueur , & que des pro¬
duits onfafTe un agrégé , qu'on divife
par la différence des momens > le quo-

SCD LYON 1



374 Tràttê du mouvement local-,
tient fera la longueur du pendule ifo-
chrone.

Je trouve que cette règle eft confor¬
me à celle que j'ay proposées : car dans
l'exemple que je propofe faifant com¬
me G E , qui eft 4. à C E , qui eft 8 ,
ainft C B , qui eft 6. à C H, je trouve
12. & ôtant C A , qui eft 2. il refte 10.
Ou faifant G E, qui eft 4. à B F, qui eft
auffi 4, ainft C B , qui eft 6. à B H, qui
eft 6. laquelle eftant ajoutée à A B, 4?
fait 10.

Or félon Monfteur Eughens multi¬
pliant B 2 , par 16. quarré de A B , je
trouve 32, Se multipliant C , 2, par 4,
quarré de A C, je trouve 8 , l'agrégé
eft 40. multipliez aufti A B, par B,vous
aurez 8 , Ôc A C , par C , vous aurez 4,
ôtez l'un de l'autre vous aurez 4. diffé¬
rence des momens, divifez 40. par 4.
refte 10. longueur du pendule.

J'avois remarqué dans ma Statique
qu'en quelques cas je n'avois pas trouvé
que la réglé de Monfteur Eughens fuft
exactement conforme aux expériences,
mais je n'avois pas eu égard à la pefan-
teur de la baguette,m'étant contenté de
là mettre en Equilibre 3 avant que d'y
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attacher les poids, faifant que le point
de fufpenfion fuft le même que celuy

1 de gravité, & d'ailleurs comme elle
n'eftoit que de bois elle plioit : ce qui
pouvoit rendre les vibrations plus
longues : ainfi je ne crois pas que ces
expériences la contrarient : chacun en

pourra faire, ayant égard à la pefanteur
de la baguette fi elle eft de fer , &: pre¬
nant garde qu'elle ne plie , fi elle eft de
bois.

àj
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LIVRE V.
Du mouvement de reflexion.

fcjjurijçy cfn* ** y vrfvtfsnv
de fes effets eïl le mouvement de réflexion»
je me trouve obligé de parler de la refle¬
xion , & d'en rechercher les canjès s &
toutes les circonstances.

Proportion première. Theoreme.
Toute reflexion du mouvement localy

eji caufée par le rejjort.

IE fçay que j'auray peine de perfuadetla vérité de cette proportion , à plu-
fieurs perfonnes qui ne Te peuvent ima¬
giner , qu'un corps extrêmement dur >
& lequel félon que les lèns en jugent ?
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paroit inflexible , &: tout-à-fait in¬
ébranlable , change cependant de fi¬
gure. Ils n'avoueront pas facilement
qu'une baie d'acier , qui tombe fur un
pavé de marbre,& même fi vous voulez
lnr une enclûme, ne garde pas toujours
la même figure qu'elle avoir au par avât.
Je demande toutefois d'où vient que la
trempe luy donne la force de fe reflé¬
chir , qu'elle perd fi on la rougit, & fi
on la lai fie refroidir peu à peu.

Pour moy je crois que la trempe faitle même effet defTus une baie d acier,
que deifus une lame de même matière,
laquelle étant trempée reprend fa figure,quand on la luy fait perdre par force,
& demeure dans la fituation qu'on veutfi elle a efté recuite.

Je dois raifonner de l'une comme de
fautre , & encor que le changement de
figure ne foit pas fi fenfible dans une
baie , que dans une lame ; cependant
pour parler confequemment puifquec'eft la même matière, &: que la trempefe donne de même façon, & à l'une ,
& à l'autre, je crois qu'elle fait le mêmeeffet de (fus la boule , & quoy que l'œil
ne puiffe pas diftinguer ce changement.
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le fremiflement que je fens , & le Ton
aigu que j'entens en font des marques
infaillibles.

Secondement s une baie de plomb ne
fe refléchit point 5 parce qu'elle ne re¬
prend pas la figure,qu'elle perd s'appla-
tilfant à chaque coup qu'on luy donne.

Troifiémement, tous les corps qui
changent de figure , & la reprennent,
ont une force de relTort fort fenfible :
ainfi voyons nous qu'un balon remply
d'air fort prelfé s'applatit quand il
tombe fur un pavé fort dur , & fort
uni j & fe remet incontinent dans fon
premier eftat : Nous ne pouvons pas
douter qu'il ne châge de fi ure,puifque
fi nous le teignons de quelque couleur,
il lailfe une marque fur le pavé,qui
n'eft pas un point indivifible , mais un
cercle aflcz grand , égal à la partie qui
s'eft ajuftée au pavé.

Quatrièmement, une corde de Luth
bien tendue eftant choquée par un
corps dur fe plie tant foit peu , & en
retournant repoufle le corps qui l'a
choquée, & plus elle fera tendue > plus
aura t'elle de force de reflort : parce
qu'encor qu'ellerefifte plus,& ne fe
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fléchi ffe pas tant, elle fe remet dans
fon eftat, avec plus de viteffe : ce que
nous jugeons par le fon qu'elle rend
qui devient plus aigu , & par confe-
quent nous,foraines afleurez que les
vibrations qu'elles fait font plus prom¬
ptes , encor que fouvent elles foient fi
petites que l'œil ne les peutdiftinguer :
nous pouvons rapporter à cette efpece,
tous les arcs, & les refforts.

Cinquièmement, un fil d'acier dé¬
trempé , n'a prefque plus de force de
reffort, laquelle il reprend fi vous le
trempez, parce que dans le premier
eftat, il prenoit indifféremment toute
forte de figure , fans reprendre la pre¬
mière , mais dans le fécond il perd cette
indifférence, & reprend la fienne pro¬
pre ,'dés qu'on celle de luy faire force :
or quoy que ce changement de figure
ne paroiffe pas à l'œil dans tous les
corps comme dans le Jafpe,&: l'Yvoire,
nous ne pouvons pas raifonnablement
afteurer qu'il n'y en a point, puifque
l'œil ne le diftingue pas mieux dans
une baie d'acier , fin* laquelle la trempe
a tant d'effet.

En fixiéme lieu, fi un corps inébran-
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lable& tout à fait inflexible eft choqué
par un autre de même nature , il ne fe
doit faire aucune reflexion, puis qu'il
n'y a rien ny dans l'un , ny dans l'autre
corps, qui puifle produire un mouve¬
ment contraire à celuy qu'il avoir au¬
paravant , Se ce dans qu'elle hypothefe
que ce foit : car le mobile de foy eft in¬
diffèrent à toute forte de mouvement.

Que fi vous admettez une impetuofité,
ou qualité imprefle, elle ne peut eftre
indifférente à produire toute forte de
mouvement : ainfi qu'elle détermina¬
tion qu'elle reçoive , elle ne peut en
produire un contraire , comme la cha¬
leur ne peut jamais produire le froid:
outre qu'il eft fort difficile d'expliquer
ce que c'eft que cette détermination
qu'elle reçoit du corps qui luy re'fifte,
au moins je ne vois pas-qu'on apporte
quelque chofe de réel, & qu'on nous
dife autre chofe que des termes qui ne
fignifient rien. En effet,puifque le corps
inflexible qui eft choqué ne produit
quoy que ce foit, ny dans le mobile, ny
dans l'air , Se ne fait qu'empêcher la
continuation du mouvement dire<ft , je
ne vois aucune caufe d'un mouvement
contraire.
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On pourroit peut-

eftre concevoir que
le corps inflexible
eftant contraire au

mouvement en un

fens, & non pas en
l'antre , l'empêchât
auflî en ce fins , &

non pas en l'autre : comme fi on op-pofe le corps BC,à la boule A, quitombe par la ligne A B : car ce mou¬
vement A B , eft comme compofé dedeux mouvemehs, l'un perpendiculaire
au plan D C , qui feroit AD,& l'autre
A E, qui luy eft parallèle. On pourroitdire que le plan eftant contraire à ce
mouvement entant qu'il tient du per¬pendiculaire, l'empêche en ce Cens , ôc
le laifle continuer comme parallèle,
en forte que ce corps rouleroit le longdu plan B C : comme nous voyonsarriver aux corps pefans : mais la refle¬
xion produit un autre effet, & écarte
le corps refléchi , par un angle égal :
en forte que l'angle ABD,eft égal àl'angle E B C : or je pretens que ceteffet ne fe peut expliquer que parrelfort, toute autre détermination ne
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pouvant faire autre chofe , que ce que
fait un plan incliné au mouvement du
corps pefant.

En dernier lieu, on peut facilement
prouver cette propofition par d'autres
expériences; qu'un corps mol qui puiflè
changer de figure , fans avoir la force
de la reprendre, en rencontré un autre
de même nature , il ne fè fera aucune
reflexion , & cependant le mouvement
effc arrefté : donc il ne fuffit pas pour la
reflexion , que le corps rencontre tin
obftacle à fon mouvement, mais il eft
neceflaire que l'un ou l'autre aye la
force du reflort.

Vous pourrez peut-eftre trouver
effrange qu'une muraille tremble ou
plie , quand une baie la frappe , &
qu'elle fafle reflort , & encor qu'on
avoiiat qu'elle a quelque frémiflèment, j
•il fernble qu'il n'eft pas capable de pro- |
duire ce mouvement de réflexion.

Secondement , il femble que les I
corps qui font plus flexibles > auroient
une plus grande force de reflort, qu'un
rocher qui eft inébranlable : il faut 1
donc dire que la première impetuofite T
perfevere dans le corps qui choque,
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ÔC que le corps qui eft frappé ne fait
que changer fa direction.

Je répbns que le reflbrt n'eft pas
toûjours dans le corps qui eft choqué,
mais quelquefois dans le mobile com¬
me dans un balon , d'autrefois dans le
corps qui réfléchit, & le plus fouvent
dans tous deux : ainfl voyons nous
qu'un corps mol donnant contre la
muraille ne fe refléchit pas, & un autre
qui eft capable de reflbrt le fait fort
bien. J'ajoute que les corps qui fe flé¬
chirent plus fenflblement, n'ont pas
toujours une force de reflbrt Ci prom¬
pte, que quelques autres , qui le font
moins ; ainfi qu'il arrive à une corde
de boyau bien tendue*, laquelle refifte
mieux au corps qui la frappe , 8c ce¬
pendant le repoufle plus promptement,
& plus loin , que quand elle eft plus

I lâche , parce qu'elle revient avec plus
' de vitefle, 8c luy donne un mouvement
I plus violent : je dis de plus que fouvent

les corps qui femblent tout à fait in-
j flexibles , ne le font pas , comme un
1 rocher qui frémit à tous les coups de
jf marteau qu'on luy donne , enforte que

fl on met fur ce rocher un tambour, 8c
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des petites pierres delïus, elles ont allez
de mouvement , pour découvrir les
mineurs.

On pourra
fe fervir contre

moy de l'exem¬
ple d'un pen¬
dule lequel é-
tant déterminé
à de'crire la cir-
conferéce d'un

grand cercle CB E ,eft contraint par
la rencontre du clou D , à en décrire
un plus petit : c'eft à dire que l'impe¬
tuolîté qu'il a acquife eft déterminée
à décrire un arc d'un plus petit cercle:
donc l'on peut auflî facilement com¬
prendre , que la rencontre d'un corps
inflexible détermine l'impetuolîté ac¬
quife à produire un mouvement con¬
traire. J'en dis de même d'un corps
pefant lequel defeendroit par la furface
d'un corps rond.
Je répons que l'impetuolîté n'eft pas
déterminée de la nature à parcourir la
circonférence du grand cercle C B E, ^

mais à parcourir une ligne droite , que
ce mouvement eft empêché dans un

fens,
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fens , $c non pas dans l'autre : ainfi
quej'ayditdu plan incliné eu égard
au mouvement perpendiculaire : mais
je nie qu'on puiffe expliquer la reflexion
de même façon , puiique le mobile ne
choifît pas la ligne la plus proche de
celle du mouvement direéfc , ainfi qu'il
fait dans les deux exemples propofez :
maisiouvent une qui luy cft entière¬
ment oppofce.

D'où je conclus qu'il faut raifonner
de même façon , des corps durs , &
tout à fait inflexibles , s'il s'en trouve

quelqu'un, que des corps mois , & fans
reffort & parfaitement indifferens à
toute forte de figure.

Proportion fécondé. Theoreme.
Les corps fe mettent en reffort de

'même façon, de quel biais qu'on
les frappe.

POur mieux entendre la nature &l'aftion du reffort, il faut confiderer:
le mouvement par lequel on luy fait
changer de figure , lequel ne fuit pas
toujours la direction de ccluy qui le

R
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frappe, mais fe fléchit de la façon fa
plus facile.

Qu'on propofe
une corde de
Luth j ou d'ai¬
rain bien ten¬

due en A B, &

qu'un corps dur
la frappe obli¬

quement par C D : je dis que fon point
D , qui eft frappé , n'ira pas en E,felon
la ligue C D , continuée par laquelle il
eft pouffé, mais par la ligne D F, qui
eft celle par laquelle il fe peut mouvoir
plus facilement.

Demonftration. Si le point D , def-
cendoit en E , la ligne A D ,.s'alonge-
roit beaucoup, 8c le fegment D s'ac-
courciroit : 8c parce que ces deux feg-
mens font joints par enfemble , ils font
comme en Equilibre , 8c le mouvement
les frappe de telle forte , qu'il les étend
'également : donc le point D, fera porté
en F.

Secondement , le mouvement du
corps C , ne fait aucune impreflion fur
la corde A B , fi ce n'eft entant qu'elle
luy refifte 3 8c l'empêche : or eft-il que
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la corde A B, n'empêche pas le mouve¬
ment C D , fi ce n'eft entant qu'il eft
perpendiculaire , car fi elle eftoit infle¬
xible le corps C , glilferoit le long de
la corde, & n'auroit que le mouvement
parallèle : or le mouvement perpendi¬
culaire porte de D, en F : donc de quelle
façon qu'elle foit frappé , le point D „
fera tranfporté en D F.

L'experience favorife ce raifonne-
ment : car fi on tient la main bien éten¬
due , & qu'on la frappe d'une petite
boule, 011 ne peut distinguer de quel
côté eft venue la boule , parce que
l'impreffion qui fe fait dans la main eft
la même de quel côté que la boule
vienne. lien eft de même d'une cloche,
laquelle rend le même fon de quel biais
qu'on la frappe, pareillement une corde
de Luth eft toujours dans le même ton,
quoy qu'on la pince diverfement, pour-
veu qu'on ne l'accourcifle pas : il eft
donc vray que les corps fe mettent en
relfort de même façon , de quel biais
qu'on les frappe.

R z
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Proportion troifiéme. Theoreme.
Le rejfort agit toujours de memt

façon.

LE (ens de cette proportion eft qnele corps à reffort agira de même
façon j &i. fe remettra dans fon eftat
naturel par la même ligne/de quel biais
qu'il aye elle frappé foit perpendiculai¬
rement , foit obliquement.

Démon ftrati on. Le corps à reflort,
eft fléchy de même façon de quel biais
qu'on le frappe : or eft il qu'étant fléchi
de même façon , il reprend auffi fa
figure & agit de même façon : la raifon
eft qu'il 11'eft pas moins déterminé à fe
fléchir par la perpendiculaire , qu'à
retourner par la même ligne, l'union
Se l'ordre de fes parties l'empêchant de
s'écarter d'un côté , ou d'antre, ce qui
procédé de la refiftance égale qu'elles
font à s'alongc-r ou à s'acourcir, enforte
que fe balançans ainfi l'une & l'autre,
dles font dans un efpece d'Equilibre,
qui fait que l'un & l'autre mouvement
fe fait toujours de même façon. Je me
fuis fervi en Optique d'une femblable
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proportion , pour montrer qu'encor
que le même point de la retine receut
plu lueurs rayons de la même partie
d'objet, toutes ces imprcffions faifoient
le même effet, que lî elles eftoient per¬
pendiculaires.

Proportion quatrième.Theoreme.
VAngle d'incidence eft égdl a celuy de

reflexion.

I'Entreprens dans cette proportion,de prouver une fuppofition , qui iert
de bafe , & de fondement à la Catop-
trique,de laquelle jufques à mainte¬
nant on n'a pas donné raifon , ne
l'ayant prouvé que par experience, elle
fuit cependant iî naturellement de nos

principes, qu'on peut dire qu'elle en
eft une fuite neceffaire.

M

'

R s
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G

Je fuppofe qu'un corps dur eft porté
par ia ligne A B > & qu'il rencontre au
point B , le corps D E , capable de
reffort, enforte que ABD,foit l'angle
d'incidence, & que B C , foit la ligne
par laquelle le reffort renvoyé le corps
A : je dis que les angles A B D , C B E,
font égaux.

Demonftration. Le corps A , eftant
porté par A B , a la force de continuer
fon mouvement , foit que le reffort de
l'air, foit que i'impetuofité le continue,
peu importe : ce corps ainfi pouffé
choque le corps DE , & fait effort
contre luy, non pas félon toute la force
de fon mouvement , mais feulement
autant que le corps D E , luy refifte :
c'eft à dire autant que le mouvement

SCD LYON 1



ér du Rejfàrt. Liv. V. 391
A B 5 tient du perpendiculaire, ainfi le
corps DEjeft frappé, St mis en refïbrt
de même façon , que fi le corps A,avoit
efté porté dans le même temps par U
perpendiculaire F B , Se parce que le
corps DE , n'eft point contraire au
mouvement parallèle A F , il continue
de même façon : or le refiort du corps
DE, en fe remettant dans fon eftat
produit un mouvement tout à fait con¬
traire de B , en F, & redonne au corps
A , une viteffe perpendiculaire égale à
celle qu'il avoit avant le choc, enforte
qu'en même temps que le mouvement
parallèle qui n'eft pas alteré3parcourt la
ligne B E , égale à D B , la vitefTe per¬
pendiculaire fait aufli parcourir la per¬
pendiculaire E C, égale à la perpendi¬
culaire A D : ainfi puifque dans les
triangles re&angles A B D , E B C ,
les lignes DBjBE; AD,CE5 font
égales, les bafes A B , B C , & les an¬
gles A B D , C B E , feront égaux (par
la 4 .du 1. d'Euclide, ) ce que je devois
démontrer.

Pour mieux comprendre cette de-
monftration : fuppofons que le corps
A, eft pouffé en même temps pat deux

R 4
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forces, l'une qui pouffe de G, en A, on
de A en D , par un effort de 3. degrez ,
& l'autre de H > en A , 011 de A , en F,
par un effort de 4. degrez , il eft aifeuré
que le mouvement fe fera par la diago¬
nale A B, enforce que la ligne A D, fera
par exemple de 3. pieds, & la ligne A F
de 4. l'impetuofité qui a efté imprimée
de A en D , rencontrant le corps D E ,

qui luy eft contraire le met en redore :

or le corps DE, en fe remettant dans
fon eftat repouffe celuy qui l'a frappé de
même force , & luy donne une virelfe
égale à la première , enforte que dans
le même temps il parcourt la ligne B F,
de trois pieds , & cependant il parcourt
une ligne B E , de 4. pieds 3 puifque le
mouvement parallèle , ne fe diminue
pas , mais demeure toujours le même ,

le corps D E,ne luy étant pas contraire.
On pourroit peut eftre douter que

le corps A, ayant efté poulfé en même
temps conferve ces deux impetuofîtez:
mais plufieurs expériences ne nous per¬
mettent pas d'en douter. L'exemple
d'un Vaifteau le montre afTez évidem¬
ment : car fi on poulTe une baie de A ,

vers D, pendant que le Navire va de A,
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vers F , la baie aura les deux mouve-
mens , & fera portée par la ligne A B.

Je n'entreprens pas de rapporter les
autres réglés de la reflexion , lefquelles
font fondées fur l'égalité des angles
d'incidence , & de reflexion , particu¬
lièrement eu égard à la vifion, puifque
je l'ay fait dans la Catoptrique.

Or il faut remarquer, qu'il n'eft pas
neceftaire que le corps qui empêche le
mouvement foit elaftique, il fuffit que
l'un ou l'autre le foit,parce que le même
mouvement perpendiculaire pourroic
eftre produit, quand le feul mobile fè
mettroit en reftbrt : comme il arrive a

quand nous fautons, nous nous impri¬
mons de l'impetuofiré , & cependant ce
n'eft pas le pavé qui fe met en reffort 3
mais nos jambes qui s'eftant courbées
fe remettent ehleur eftat naturel.
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Proportion cinquième.
Theoreme.

Jjt vitefe perpendiculaire d'un corps
qui tombe obliquement fur un au¬
tre qui eft a rejfort, pour /'ordinaire
ne Je diminue pas par le choc.

Figure /"%Ue le mobile A 5 tombe oblique-
de la y Jr ment par la ligne A B, fur le corps
^agc à relfort D E , lequel en retournant lnv

imprime un mouvement perpendicu¬
laire B F , contraire au premier : je dis
qu'il luy fera aufli égal.

Demonftration. Le relfort qui eft
parfait peut rendre à peu prés une égale
quantité de mouvement, à celle qu'il
faut employer pour le mettre en relfort:
or eft-il qu'en ce cas on n'a employé
contre luy que le mouvemenr perpen¬
diculaire auquel fèul il refifte : donc il
en rendra tout autant. Or que cela foie
affez fouvent,l'experience,par laquelle
nous trouvons que les angles d'inci¬
dence , & de reflexion font toujours
cgauXjje montre affez : e'eft pourquoy
fi la reflexion de la lumière fe fait par
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mouvement local & par reflort, il faut
qu'il foit très parfait, & très prompt.

J'ay dit communément, parce que
quelquefois il en arrive autrement : on
pourroit même déterminer combien le
reflort diminue le mouvement du corps
qui le frappe , faifant plufieurs expé¬
riences par lefquelles on verroit de
combien il s'en manque qu'il ne re¬
tourne au lien d'où il étoit party,mêmc
dans la reflexion perpendiculaire.

Propoficion fiziéme. Theoreme.
Si un corps dur frappe perpendiculai¬

rement la furface d'un corps immo¬
bile ér à rejfort , il retournera par
le même chemin , avec la même
viteffe, & au même lieu dou il
esloit party-

C
Q

A
D

JB diculairement

immobile, &à
reflort , & que
le mobile C ,

tombe perpen-

R 6
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fur fa furface par la ligne C D : je dis
qu'il retournera par le même chemin,
&c à peu prés jufques en C.

Demonftration. Le mobile C, eflant
porté de C,en D, choque le corps AB,
& le fait fléchir autant qu'il peut, c'eft
à dire , jufques à ce que la refiftance fe
trouve égale à la force du choc , alors
cette force s'eftant ou diminuée , ou

perdue , le corps A B, fe remet dans
ion eftat naturel, par la force du reffort,.
& reprenant fa première figure , re-
pouffe le mobile C , de tout l'effort de
fon reffort, qui n'eft point diverti ail¬
leurs , puis qu'on le fuppofe immobile :
or eft-il, que la force du refïort eft égale
à celle qu'on a employé à le fléchir :
donc elle peut produire la même quan¬
tité de mouvement, & parce que c'eft
le même mobile,il aura la même viteffe
& ira auffi loin.

il faut remarquer qu'en ce cas le
mouvement direéb ceffe tout à fait, en
lorte que toute cette force fe communi¬
que au corps choqué, fans qu'il en refte
aucune partie dans celuy qui frappeten
effet fi les corps eftotent mois , & fans
reffort, il ne refteroit aucun mouvement

SCD LYON 1



& du Rejfort. Liv.'V. 35)7
ny dans l'un n'y dans l'autre : ce qui fe
doit expliquer dans toute forte d'hypo-
thefe : comme par exemple il faut dire
que le mobile à la rencontre du corps
reflexif, ne rencontrant plus l'air ne le
met plus en reflort , mais en fa place
fléchit le corps qu'il frappe , lequel ne
pouvant agir par circulation comme
l'air,repoufle le mobile : dans l'opinion
qui tient une qualité,ou un mouvement
permanent, on doit dire que ce mouve¬
ment direét eft communiqué au corps
choqué , lequel eftant immobile eft
comme infiny,enforte qu'il fe diftribue
également à l'agregé du mobile &: du
corps choqué.

Le même fedoit faire encor que le
corps A B , fuft tout à fait inflexible ,

pourveu que le mobile C , fe puifle
mettre en reflort, parce qu'il agira de
même façon , & par une force égale à
celle qu'il avoir.
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Propofîcion feptiéme. Theoreme.
Si deux corps égaux & a reffort font

pouffez directement l'un contre
Vautre avec des viteffes égales , ils
retourneront en arriéré avec les
mêmes viteffes.

IE fuppofe que les deux corps A Se B,foient égaux , & à rellort , & qu'ils
fe choquent eftant pouffez l'un contre
l'autre par des viteffes égales : je dis
qu'ils retourneront en arriéré par des
viteffes égales.

Demonftration. Puifque les corps
A & Bs font portez l'un contre l'autre,
par des viteffes égales , ils auront des
mouvemens égaux, lefquels eftans con¬
traires , fe d^ruiront l'un l'autre par
le choc. D'ailleurs puifqu'ils fe mettent
en reffort, la force de leur reffort fera
égale à celle qu'on a employé à les flé¬
chir , c'eft à dire à l'agregé de l'un & de
l'autre ; & ainia puifque le mouvement
direéfc ceffe tout à fait , c'eft la même
©hofe que fi on mettoit un reffort entre
ces deux mobiles > lequel doit agir
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contre le mobile A , félon la refiftance
du mobile B, & contre B , félon la refi¬
nance de A , comme nous avons dé¬
montré dans le premier Livre : or ces
refiftances font égales : donc la vertu
du relfort agira également contre les
deux mobiles : donc chacun fera pouffé
par une force égale à celle de fon mou¬
vement direéb : donc il aura une éçale
quantité de mouvement, &c retournera
avec une égale vitclfe.

Coroll. Si feulement un des mobiles
eftoit capable de relfort , &c que l'antre
fuft dur de inflexible , ils auroient le
même mouvement de reflexion , & s'en
retourneroient par les mêmes vitelfes ,

parce que le relfort qui fe produiroit
dans ce mobile auroit autant de force
que les deux , tout l'effort du choc
ayant efté employé à le produire.
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Proportion huitième. Theoreme.
Si un corps a rejjort en rencontre un

autre égal é? en repos , il s'arrêtera
après le choc, & luy donnera une

vitejfe égalé à la Jïenne.

QVe les corps A, & B , foient capa¬bles de reflort, &c que le mobile A
foit porté par la vitelfe A B : en forte
que dans un temps déterminé , il par¬
coure uniformément la ligne A B , je
<lis qu'après le choc il s'arrêtera , 6c
communiquera au mobile B, une viteffe
égale à la fienne. A D, foit égale à D B.

Je fuppofe pour la preuve de ma pro¬
position , que les pereuffions fe font de
même façon dans un Vaiffeau qui eft
à la voile, que fur terre, enforte que le
mouvement général du Vaiffeau n'em¬
pêche pas les mouvemens particuliers,
& l'effet de la pereuffion.

Je fuppofe donc qu'on imprime au
mobile A, un mouvement par lequel
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il eft porté dans le Navire de proue en
pouppe, de A > en B , Se que pendant
qu'il parcourt la ligne A B , le Vaiffeau
-eft porté par un mouvement contraire
de B j en D : je dis que ce fera le cas de
la proportion precedente : car A,eftant
porté par Ton mouvement particulier
de A , en B , Se par celuy du Navire de
B, en D , n'aura plus en effet, que la
vitefté A D, Se le corps B, aura la viteffe
B D : donc ils fe rencontreront en D ,

par des viteffes égales , Se s'en retour¬
neront aufîi par les mêmes : donc le
corps A , parlant abfolument va de D,
en A , par la viteffe D A, & parce que
le Navire eft auffi porté de D,en A,par
la même viteffe, il fera immobile fur
le Navire , Se le mobile B , retournant
en arriéré par la viteffe B D , & le Na¬
vire allant par la viteffe D A , aura une
viteffe refpeébive au Navire égale à AB:
donc puifque nous fuppofons que la
pereuflion a le même effet hors du Na¬
vire que dedans, fi le mobile A, choque
le mobile B, qui luy eft égal, il s'arrê¬
tera après le choc, Se le corps B, ira par
une viteffe égale.

On peut donner raifon de cét effet,
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quand le corps A, porté par la viteffe
A B , rencontre le corps B , qui eft en
repos , s'ils eftoient fans relfort ils
iroient vers C , par une vitede , qui ne
feroit que la moitié de la première,
c'eft à dire qui auroit même raifon à la
vitede A B , que le mobile A, à l'agregé
des mobiles A, & B : mais on fuppofe
que ces corps fe font mis en redort, &
que la vertu du redort les poude égale¬
ment, les refiftances eftant égales de
côté , & d'autre : or elle peut produire
une quantité de mouvement, égale à
celle , qui l'a produit, elle en produira
donc la moitié dans le corps A , en le
répondant en arriéré , & détruifant une
égale quantité de mouvement qui luy
refte, enforte qu'il demeure immobile;
comme au contraire elle augmente le
mouvement direél qui eft dans le mo¬
bile B , & luy donne la même vitefie,
que le premier mobile avoir avant le
choc.

Cette fécondé demonftration eft de
Monfieur Mariotte,de laquelle naident
quelques doutes que je tâcheray de
foudre rapportant divers cas prefque
femblables.
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Proportion neuvième. Theoreme.
Si un corps a rejfort, en remontre un

autre égal en repos , & immobile ,

il retournera en arriéré parla même
vitejfe.

JE fuppofe que le corps A , choque leorps B } qui luy eft égal, & en repos
& immobile par l'arreft C. Je dis que
fi les corps font capables de relïbrr, que
le mobile A , retournera en arriéré par
la même vitefte , parce que le mouve¬
ment direéfc ceftera tout à fait, après le
choc , &; la force du reftort qui eftoit
égale à celle , par laquelle le corps A,
eft porté avec la viteiïe A Bj eft em¬
ployée toute entière contre le mobile
A, parce que larefiftance eft totale de
l'autre côté.
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Proportion diziéme. Theoreme.

Si un corps à rejfort en choque un
autre égal & en repos , qui foit
immobile dans finfiant du choc,
& qui ne lefoit pas après le choc ;
le premier retournera en arriéré i
& l'autre s'avancera par une
vitejfe qui ne fera que la moitié
de la première.

IE fuppofe comme en la proportionprecedente , que les corps A , & B >
font capables de reffort, que B , eft en
repos , Se même arrêté dans l'inftanc
que le corps A, le choque, mais qu'au
même inftant on ôte l'arreft C : je dis
que le mobile A , retournera en arriéré,
de que B , s'avancera, ôc ce par des
viteffes, chacune defquelles ne fera que
la moitié de la viteffe A B.

Demonftration. Dans cette fuppo-
fition à caufe de l'arreft C , le mouve¬
ment direéfc ceffe tout à fait, & il ne
refte que la feule force du reffort > la¬
quelle eft égale à celle qui a poufté le
mobile A, de A,en B, & par confequent
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peut produire une égale quantité de
mouvement : donc c'eft la même chofe
que fi on avoit pofé un reflbrt entre
les corps A , & B : or eft-il qu'en ce cas
comme la refiftance des deux corps eft
égale., ils fe fepareront par des viteftes
lefquelles mifes enfemble feront égales
à la viteffe A B.

Enfin s'il n'y avoit point d'arreft en
C , le mobile A , s'arrefteroit, & B ,

s'avanccroit avec la même vitefiTe par
la 8.

On peut former un doute raifonnable
fur ces trois cas differens , & demander
fi quand le corps B , eft fimplement en
repos, fans aucun arreft C , l'effet de la
percuflîon eft le même , que quand
l'arreft fii rencontre , & s'il fe produit
unreftort aufii puiftant : car il femblc
que l'arreft C , fait quelque refiftance ,

& contribue par cette refiftance , à
rendre le choc plus puiftant > & le ref-
fort plus fort , ainfi voyons nous que
quand un boulet de canon rencontre
un corps qui luy refifte , il fait plus
d'effet que s'il cedoit.

L'on peut au {fi. demander la raifon
pour laquelle le mouvement diretft cefte
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tout à fait, quand le corps B, eft arrête',
3c non quand il eft Amplement en
repos.

Je crois qu'on peut répondre à la
première queftion que le reftort eft plus
fort, quand le corps B , eft arrefté puis
qu'il peut détruire tout le mouvement
direéb , & produire dans le même corps
A , un mouvement égal au premier : il
en eft de même quand on ôte l'arreft
après le choc, le reftort eft aftez fort
pour détruire le mouvement direét,
& pour produire un mouvement égal
à celuy du corps A , qu'il partage éga¬
lement aux deux corps.

Que ft le corps A , choque le corps
B , qui eft Amplement en repos, il fe
produit un reftort qui ne détruit pas le
mouvement dirtéfc, mais qui produit
un mouvement égal au premier , & qui
fe communique également à tous deux.

L'on peut encore trouver delà diffi¬
culté en ce que le corps B , qui eft Am¬
plement en repos reftfte aflèz pour fe
mettre en reftort : car il femble que ne
faifant aucune reftftance , à un mou¬
vement total, il devroit plûtoft ceder
la place que de fe mettre en reftort.
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Je répons que cette objedfcion confir¬

me ce que j'ay dit auparavant , que
tout corps par fa pefanteur refifte au
mouvement , £c produit continuelle¬
ment une efpece d'impetuofité qui
prefTe en bas 3 ôc qui n'eft pas oyfive ,

puis qu'elle fait imprefîîon fur les corps
qui font au dcftous , que cette aétion
de pefanteur fait allez de re fi fiance 3

pour que le corps eflant frappé fe mette
en rellbrt.

Nous pouvons eflablir cette réponfe
par une experience fort belle, quoy que
commune : fi un bâton bien fec appuvé' fur les bords de deux verres , ou fur
deux cheveux, efl frappé rudement par1 un autre bâton3 il fe brifera, fans cafter
les verres, ou rompre les cheveux : car
il fe courbe par le choc 3 &c s'éleve ne
s'appuyant plus deflus les verres : ainfl
la moindre refiftance peut fiiffire pour
mettre en reftort un corps qui efl cho-

I que rudement: il en eft de même d'une
I cloche laquelle quoyque fufpenduë ,

change de figure , & fe met en reftort
1 a n

plutoft que de remuer : on peut appor-
quantité de femblables expérien¬

ces.
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Quoy que ces réponfes me femblenc

nfTez bonnes3je ne fuis pas entièrement
fatisfait, & je vois bien que cette ma¬
tière n'eft pas encore entièrement dé-
bar rafîee : peut-eftre que les difficultez
que je propofe donneront occafionà
quelqu'un d'y avancer davantage.

Proportion onzième. Theoreme.
Si deux corps égaux , & a rejfort fe

rencontrent avec des viteffes iné¬
gales^ ils feront après le choc échan¬
ge de leurs viteffes.

QVe les corps & B3 égaux, &à relTort pouffez l'un contre l'autre
fe rencontrent au point C , par des vi¬
teffes inégales A C , B C : je dis qu'a-
prés le choc le corps A , retournera en
arriéré par une vi.teffe égale à BC , &
le corps B, retournera vers D, par une
viteffe égale à A C : fuppofons que4?
choc fe fait dans un Vaiifeau > qui

e fiant
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cftant à la voile va de C , en A > par
une vitefte égale à A C.

Puifque le mobile A , eft porté parfon mouvement particulier de A, en C,
& par le mouvement générai du Vaif-
feau,qui luy eft égal, de C, en A,il fera
abfohiment immobile, & le corpsB,
porté par Ton mouvement particulier de
B en C, par la vitefte B C, & celuy du
Vaifteau, luy ajoûtant une vitefte égale
à C A, fera absolument porté par lavitefte B A : donc (par la S.proportion)le mobile B , s'arrêtera après le choc ,

& parce que le Vaifteau eft porté de C,
en A, le même mobile B , eu égard au
Vaifteau retournera en arriéré par une
vitefte égale à celle du Vaifteau c'eft
à dire A C : le mobile A, après le choc
ira du côté de A , par la vitefle B A
parce que le Vaifteau e ft porté de même
côté par la viteftè^G A, il ne reftera au

corps A , pour vitefte refpe&ive , que
B C : or je fuppofe que le choc fe fait de
même façon dans un Vaifteau que de¬
hors : donc le mobile B, retournera en
arrriere par une vitefte égale à A C, &
le mobile A, par une égale à B C ; ils
feront donc échange de leurs vitefles.
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Propoficion douzième. Theoreme.
Si deux corps égaux , & a rejfort

étant portez de même coté , fe
rencontrent, ils continueront après
le choc a fe mouvoir du même
coté , ér feront échange de leurs
viteffes.

0—©-*
QVe les deux mobiles A & B,foient portez du même côté } par
des vitedes inégales A C 5 B C , en
forte que le choc fe fade en C : je dis
qu'ils continueront à fe mouvoir du
même côté après le choc , & qu'ils
feront échange de leurs vitedes : fup-
pofons que le choc fe fait dans un
Vaideau porté de C,en B, par la vitcfle
CB.

Démonftration. Puifque le mobile
B 3 eft porté par fon mouvement par-
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& du Reflort. Liv. V. 411ticulier de B j en G, par la vitefTe B C,
ôc parle mouvement général du VaiG.feau de C > en B, par une égale vitefTe „il demeurera immobile en B. Item le
mouvement du même VaifTeau amoin-
drit la vitefTe du mobile A , qui eftoit
A C, & ne luy laifle que A B ; donc
(par la 8. ) le mobile A > après le choc
s'arreftera , & le mobile B, ira vers C,
par une viteire égale à A B : or eft-
il que le VaifTeau va du côté oppofe
par C B : donc la vitefTe refpeétivedu mobile B , eu égard au VaifTeaufera A C , & parce que le mobileA , eft abfolument immobile & quele VaifTeau va vers A , il ira vers
B > par une viteflè égale à celle du.
VaifTeau, qui eft B C ; ôc les mouve-
mens ayant le même effet hors du
VaifTeau que dedans,le mobile A, aprèsle choc continuera fon chemin par lavitefTe B C , ôc le mobile B , ira de
même côté par la vitefTe ACj ils feront
donc échange de leur vitefTe.

Corollaire. On peut donc former
cette proportion générale que quanddeux corps égaux à refTort fe cho¬
quent dire&ement , ils font toûjours

S a
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échange de leurs viteffes ; fi elles font
égales , & qu'ils foient pouffez l'un
contre l'autre, ils retournent par des
viteffes égales , & par confequent l'é¬
change fe fait, ii elles font inégales,
& qu'ils fe meuvent l'un contre l'autre
ils font échange (par la 11. ) fi un eft
en repos , & l'autre le choque , ils
font aufli échange par la huitième,
puifque celuy qui choque fe met en
repos. Enfin s'ils font portez de même
côté ils font aufli échange de leurs
viteffes.
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Proportion treifiéme. Theoreme.
Si deux corps a reffort, pouffez, Fun

contre l'autre fe choquent avec des
. vitejfes réciproques a leurs pefan-
teurs , la quantité de mouvement
fera la même après le choc, que
devant

, laquelle ils partageront
félon la rafon réciproque de leurs
pefanteurs, (T les nouvelles vitejfes
feront en raifon doublée des pre¬
mières.

QVe les corps A, & B , capables dereflort foient poulïèz l'un contre
l'autre, par des vitefTes A C , B C , ré¬
ciproques à leurs pefanteursic'eft à dire
qu'il y aye même raifon de A , à B, quede B C, à A C : je dis qu'après le choc,ils auront la même quantité de mou¬
vement , qu'ils partageront reciproque-

S 5
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414 Traittê du mouvement local,
ment fclon leurs pefanteurs, & que'les
nouvelles viteftes feront en raifon dou¬
blée des premières.

Demonftration. Parce qu'il y a même
raifon de A , à B, què de la vitefTe B C,
à la vitelfe A C, le produit par la mul¬
tiplication de A 5 qui eft le premier
terme , & par A C , le quatrième fera
égal à celuy qui vient de la multiplica¬
tion de B , par B C , ( par la 14. du 6.
d'Euclide ; ) or ces produits font les
quantitez de mouvement : donc la
quantité de mouvement qui eft dans
A, eft égale à celle du mobile B, &: les
mouvemens eftant contraires , ils fe
détruifent l'un l'autre, enforte que le
mouvement cefferoit ,n'eftoit que les
mobiles fe font mis en reflort : c'eft
dofiG la même chofe que Ci on mettoit
un reflbrt entre-eux, lequel peut pro¬
duire une quantité de mouvement
égale à celle qu'on a employé à le
produire : j'ay auffi démontré dans le
premier Livre qu'un reflfort pofé entre
deux corps partage fon aftion récipro¬
quement félon la raifon des refiftances:
donc il y aura même raifon du mouve¬
ment qu'il produit en A , à celuy qu'il
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produit en B , que de la refiftance que
fait le corps Bs à celle de A , c'eft à dire
que de B, à A: & pour avoir les viteftes
il faut divifer les quantitez de mouve¬
ment par les mobiles A s & B : ainfi la
quantité de mouvement de A , à celle
de B 5 eft comme B, à A, & les divifant
par les mobiles , les vitelfes feront
comme ~ * -j : or je dis que ces termes
A & A font en raifon doublée de B, àA B 3 '

A : car fi on réduit ces deux fractions
à la même dénomination en les multi¬

pliant en croix , nous aurons d'autres
fractions équivalentes -—75 j & di¬
vifant le tout par A B , nous aurons
ces termes B z, & A z , qui font en
raifon doublée de celle de B , à A ; Se
pour démontrer la même chofe par
nombre, la quantité de mouvement de
A > à celle de B , eft comme 1. à 1.

divifant la quantité de mouvement de
A , qui eft 1. par A , qui eft z , nous
aurons , & divifant la quantité de
mouvement de B, qui eft i} par B, qui
eft 1. nous aurons -7-, ou z : or il eft
clair que la raifon de A, à Zjeft doublée
de celle de 1. à z.

S 4
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416 Traittè du mouvement locale
J'ay déjà montré qu'on ne pouvoit

•onftderer les corps A, & B , après le
choc comme inébranlables , mais feu¬
lement comme deux corps qui font e n
repos \ & ainft encore que le corps à
refforr,qui en rencontre un inébralable,
retourne par la même viteffb , parce
que route la force dit reifort eft em¬
ployée contre luy , on ne peut pas dire
que le mobile A > après le choc, doive
retourner par la même vitelfe , à canfe
que le corps B > perd tout fon mouve¬
ment direét ; car il eft bien en repos,
mais non pas inébranlable , 8c d'effet
la force du reffort le fait mouvoir.
C'eft pourquoy je crois qu'il y a bien
de la différence entre eftre inébranla¬
ble, & n'avoir point de mouvement
direâ: ; c'eft à dire eftre en repos
ainft encore que, quand un mobile fait
rencontre d'un corps inébranlable , il
retourne par la même viteffe par la¬
quelle il eftoit venu , il n'en eft pas de
même quand il rencontre un corps, qui
eft feulement en repos à caufe qu'il
a perdu fon mouvement direâ:.

Corollaire. Puifque le petit corps a
plus de la moitié du mouvement après
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le choc, il retournera en arriéré avec
une plus grande viteffe qu'il n'avoit
avant le choc , & le grand avec une
moindre viteffe.

Proportion quatorzième.
Theoreme.

Si un corps a refort en rencontre un

pluspetit en repos, il luy donnera
une plus grande vite/Je que la ften-
nCj & il continuera a Je mouvoir.

QVe le mobile A,rencontre le corpsB , plus petit en repos , ôc qu'ils
foient tous deux à reffort : je dis qu'a-
prés le choc le corps B , aura une plus
grande viteffe , que celle qu'avoit le
mobile A, & que le même mobile A ,

continuera à Te mouvoir du même
A /

cote.

Qu'on divife la viteffe A B , en C ,

enforte qu'il y aye même raifon de A ,

à B » que de la viteffe B C > à A C , &
S 5
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que le choc fe fafle dans un Navire
qui foie porté de B , en C , en même
temps que A , eft porté dans le Navire
de A , en B.

Demonftration. Puifque le mobile
A y eft porté dans le Navire de Aa en B»
& le Navire eft porté de ArBj en C3le
mobile A , n'aura plus que la vitefte
A C j & le mobile B , aura la vitelTe du
Navire B C : donc c'eft le cas de la pro¬
portion prccedente ; il y aura donc la
même quantité de mouvement qu'au¬
paravant ; & les mobiles A , Se B , la
partageront réciproquement félon leur
pefanteur ; & parce que le corps A, eft
plus grand , il a moins de la moitié du
mouvement , laquelle eftant divifée
par le corps A , le quotient donnera
une vitefte moindre que A C , par la¬
quelle le mobile A > retournera en
arriéré : or le Navire s'avance vers A,
parla vitefte B C, plus grande que A C;
donc le Navire ira plus vite vers A »
que le corps A,ne retournera : il s'avan¬
cera donc vers la pouppe du Navire;
le corps B 3 au contraire ayant plus de
la moitié du mouvement,en a auflï plus,
que quand il eftoit porté par la vitefte

SCD LYON 1



& du Reffort. Liv. V. 41^
B C, qui eft celle du Navire : donc
abfolument, il retournera en arriéré
par une vitefle plus grande que B C »

^laquelle il faut ajouter celle du Na¬
vire qur~tft égale àBC,& plus gran¬
de que A Ù : donc 1^ jvitelfê relpcdfcive
du mobile B , eu égard a.u Navire , eft
plus grande que A B : & parce que le
choc fe fait hors du Navire de même
façon que dedans rfi un corps à reftort
en choque un plus petit en repos, i]
s'avancera du même côré , perdant
beaucoup de fa vitelfe, & le corps cho¬
qué ira avec plus de vi telle que ifalloit
celuy qui l'a frappé : ce que je deyois
démontrer.

Corollaire. Quand un corps à relîort
en rencontre un plus petit en repos, la
force du reffort n'eft pas fi grande que fà
le petit corps eftoit inébranlable j par¬
ce que pour lois le mobile retourneroic
avec la même quantité de mouvement
qu'il avoir avant le choc tau lieu que dâs
ce cas il n'a que la force qu'il auroit,
fi les corps s'eftoient rencontrez par
des viteflfes réciproques : or eft-il qu'il
y a pour lors une moindre quantité de
mouvement , que quand le premier
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mobile fait tout le chemin : par exem¬
ple , quand le corps A, eft porté par la
viteflfe A B, il y a plus grande quantité
de mouvement, que quand le mobile
A > n'a que la vitefte A C , & le mobile
B , la vitefte B C : car en ce dernier cas
la quantité de mouvement, eft double
de A > multiplié par AC; & dans le
premier cas la quantité de mouvement
eft A , multiplié par A B , qui eft plus
du double de A C ; il faut donc que
tout le mouvement de A, porté par
A B , quand il rencontre B , qui ne
refifte pas aflfez,ne contribue pas à pro¬
duire le reflort fi fort, que fi le corps B,
eftoit immobile»
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Propofition quinziéme.Theoreme.
Si un corps a rejfort en rencontre un

plus grand en repos , il luy donnera
une moindre vitejfe que la jienne *
& retournera en arriéré.

© é ■ ©
OVe le corps A capable de reflorteftant porté p$r la vitefle A B ,
fafle rencontre d'an plus grand corps B.
Je dis qu'il luy communiquera une
moindre vitefle que la fienne > & re¬
tournera en arriéré : qu'on divife la
Hne A B, en parties réciproques aux
mobiles A & B , c'eft à dire, qu'il y ayemême raifon de A 5 à B, que de B C,
à A C, 8e que le mouvement fe fafle
dans un Navire porté de B, vers A, parla vitefle B C.

Demonftration. Puifque le mobile
A, eft porté dans le Navire de A en B,
par la vitefle A B, & que le Navire eft
porté de B en C, le mouvement réel
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du mobile A , ne fera plus que A C; &
le corps B ,qui eft immobile fur le
Navire, aura la vitefle B C j c'eft donc
le cas de la i propofltion j & les
mobiles A >& B , partageront la quan¬
tité de mouvement réciproquement
félon les reftftances : donc le mobile A»
aura plus de la moitié du mouvement »
te retournera en arriéré par une vitefle
plus grande que A C ; & puifque le
Navire n'a que la vitefle B C , il re¬
tournera en arriéré dans le Navire : or
Le mobile B , après le choc retourne en
arriéré par une vitefle moindre que BC,
à laquelle ajoutant celle du Navire qui
eft B C , moinde que A C , il aura une
vitefle refpe&ive moindre que A B, qui
eft la vitefle refpeftive de A , avant le
choc : ôc parce que le choc fe fait de
même façon dans le Navire que de¬
hors , le mobile A, retournera en ar¬
riéré & le mobile B , aura une vitefle
plus petite que celle de À , avant le
choc.

Toute la difficulté, que je rencontre»
eft à déterminer la force du reflbrt ,

laquelle fe doit-mefurer par l'effort du
choc 3 ou de la pereuffion : fuppofons
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donc que le mobile A 3 eft d'une livre,
& B 3 de deux ; qui ayent une vitefte
refpedive de 6. degrés3 c'eft à dire , quela ligne A B , foit parcourue dans
une minute fécondé -, or il peut-eftre
que A , foit porté contre B , par la vi¬teffe A B, & la quantité du mouvement
du corps A, eft de 6 : ou que B , foit
porté contre A, par la viteffe BA3&
la quantité de mouvement du corps B ,fera de 1 z : ou que A 3 fera porté contre
A, d'une viteffe de 5 , & B, contre A,
d'une viteffe égale, & la quantité de
ces deux mouvemens fera de 9 : ou les
viteffes feront réciproques aux mobi¬
les , c'eft à dire , A , d une livre foit
porté contre B , par une viteffe de 4>
& B, de deux foit porté contre A , par
une viteffe de z, & les quantitez de ces
mouvemens feront de S : il y a encord'autres cas , quand l'un fuit l'autre :

que fi on avoue que le choc fe fait de
même façon dans un Navire que de¬hors s il faut dire que la perenffion
eft la même en tous ces cas 5 parce quequ'elle fuppofition que vous faflîez,
je la changeray en une autre par le
moyen du mouvement du Navire j
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comme quand le petit eft porté contre
le grand , faifant aller le Navire contre
luy par une vitefle égale , je feray
arrefter le petit, & le grand le cho¬
quera : ainfi ce n'eft pas feulement la
quantité du mouvement du corps qui
fe meut 3 qui fait la percuflion plus
grande , ou plus petite, mais encor
il faut avoir égard à la refiftance qu'on
luy fait. Il refte donc à examiner
qu'elle reftftance fait un corps qui eft
en repos : je prens pour maintenant
pour réglé de toutes ces percuffions 5
le cas : auquel les deux corps font por¬
tez l'un contre l'autre par des vitelfes
réciproques.
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Proportion feiziéme. Theoreme.
Si deux corps a rejfort, & inégaux

font portez 11 un contre l'autre, pardes vitejfes égales , le plus petit
retournera en arriéré , & le plus
grand s'avancera quelquefois, d'au¬
trefois il reculera , & quelquefoisil demeurera en repos.

(D^c-md
Q~Ve deux corps inégaux , Se àreffort A Se B , foient portez l'un-
contre l'autre par des vitedès égalesA C B C : j>e dis que le plus petitretournera en arriéré, & que le plusgrand A, s'avancera vers B, ou reculera
vers A , ou fe repofera ; qu'on divife laligne A B, en D, en parties réciproquesaux corps A , & B ; & que le choc fefa(Te dans un Navire porté de B, en A5par une viteife C IX

Dcmonftration. Le mouvement duNavire ajoute au mouvement de B 3 laviteffe C D ; Si ôte au mouvement 4e
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4*6 Traittè du mouvement local^
À » la même vitefle D C : donc la vraye
vitefle de A , fera AD,& celle de B y

fera B D , qui font réciproques à la*
pefanteur des mobiles-.dcnc (par la 13.)
B , s'en retournera par une vitefle plus
grande que B D , 8c ajoutant celle du
Navire , il retournera en arriéré , eu

égard au Navire j &z le corps A , s'en
retournera abfolument par une vitefle
plus petite que. A D, de laquelle ii vous
ôtez la vitefle D C,ft elle eft pl'us petite,
il s'en retournera en arriéré , eu égard
au Navire ; que Ci la vitefle DC,cft
égale à celle , par laquelle le mobile
A > retourne en arriéré, il demeurera
en repos refpeélivement au Navire ; fi
elle eft plus grande,il s'avancera : or ces
trois cas peuvent arriver : car quand
ils font prefque égaux il retourne en
arriéré ; quand il y a grande différence,
il fuit le petit mobile, mais avec une
vitefle beaucoup moindre , & quand la
différence eft médiocre il demeure en

repos. On peut facilement fupputer
tous ces cas : par exemple, fuppofons
que chaque vitefle A C , B C , foit de
quatre j partageant cette vitefle totale
Â B> réciproquement aux mobiles) A D>
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fera 2, D B 6, D C , 2 : donc faifant le
choc dans un Navire qui marche de C
enD , les mouvemens dire&s celfent
après le choc, & les mobiles retour¬
nent en arriéré par des vitefles qui font
eu raifon doublée des mobiles : car

le mouvement abfolu de B , fera
triple de celuy de A : & l'agrégé total
du mouvement fera 11 : donc le mobile
B , en aura 9, & le mobile A, en aura

3, &c partageant ces quantitez de mou¬
vement par les mobiles , le corps B ,
retournera en arriéré par une viieffe
de 9, à laquelle ajoûtant celle du Na¬
vire qui eft z , il retournera en arriéré
par une viteffe de onze degrez , & le
mobile A,qui eft 3, ayant une quantité
de mouvement de 3. aura une vitelïè
d'un degré : or eft-il, que le Navire
s'avance vers A , par une vitelfe de as
donc le mobile A » après le choc s'a¬
vancera par une vite! fc d'un degré.
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4

— t 1 v
jy c

Si le mobile A , eftoit double de B,
il en iroic autrement : car mettons que
chaque viteffe A C , B C , Toit de 6-,
partageant la viteffe totale réciproque¬
ment comme les mobiles en D ; B D,
fera 8, & A D 4, & D C a : la quantité
du mouvement total quand ils fe cho¬
quent dans le Navire eft 16 -, & la par¬
tageant félon la raifon des corps réci¬
proquement , le mobile B , en aura io,
Y > & le mobile A 5, ; & partageant
ces mouvcmens par les mobiles pour
avoir les viteffes,B, en aura 10,-y,qu'il
faut ajouter à la viteffe du Navire qui
eft 1 : il ira donc par la viteffe 11 -j'y &
le mobile A , retournera en arriéré par
une viteffe de 1 -y, & parce que le Na¬
vire va du même côté par une viteiTe de
2.,il retournera en arriéré par une viteiTe
de y*

Il eft facile de faire des expériences,
& voir fk elles s'accordent, avec cette
doctrine : mais il faut prendre des corps
parfaitement capables de reffort.
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Proportion dix-feptiéme.
Theorcmc.

Si un corps l rejfort, en rencontre un
plus petit qui foit porté de même
coté , il luy donnera, une plus
grande vitejfe que la fienne, & il
en retiendra une plus grande que
celle du petit avant le choc.

m (5^ ■ ■ ,<c

QUe le mobile A > eftant portepar la vitefle A C , rencontre le
corps B 3 plus petit,qui foit auffi porté
de même côté : je dis que le mobile B,
aura après le choc une vitefle plus
grande que A B 5 ÔC le mobile A , une
plus grande que B C. Que le choc fe
falTe dans un Navire porté de C, en
B , par la vitefle B C.

Demonftration. Puifque le mobile
B , eft porté de B , en C, par fon
mouvement particulier, & de C, en B,
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par celuy du Navire , il demeurera im¬
mobile en B j pareillement la viteflè
B C j du Navire retarde celle du mobile
A , qui n'a plus que A B : c'eft donc le
cas de la propofition quatorzième,
& le corps A , communiquera à B , une
plus grande vitefle que la fienne , Se
perdra beaucoup de la fienne : donc
après le choc le mobile B , aura abfo-
lument une vitelTe plus grande que
A B, à laquelle ajoutant celle du Na¬
vire B C, il aura une vitefle refpe&ive
plus grande que A C. Pareillement le
mobile A , après le choc s'avancera
vers C, Se ajoûtant la vitefTe du Na¬
vire B Cjil aura une vitefle plus grande
que B C : ce que je devois démontrer.
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Proportion dix-îiuitiéme.
Theoreme.

Si un corps à reffort en rencontre un
autre plus grand porté du même
coté , il luy donnera une vitefse
plus petite que la fienne , fa il
continuera quelquefois a fe mou¬
voir par une vitefie plus petite
que celle du grand mobile avant
le choc, fa quelquefois il demeu¬
rera immobile , ou retournera en

arrière.

©—©-«
QVe le corps à refTort A , rencontreun corps plus grand B,qui fe meutdu même côté par la vitefle B C:jedis qu'après le choc le mobile B , s'a¬
vancera vers C , par une vitefle plusI grande que BC, & plus petite que
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ÀC;& que A,'ira auflï quelquefois de
même côté , ou demeurera immobile,
ou retournera en arrriere.

Que le choc fe fafle dans un Navire
porté de C , en B, par la vitefle C B, le
mobile B , fera en repos , & le mobile
A, fera porté par la vitefle A B : ce fera
donc le cas de la propofition ij. donc
A, donnera au mobile B , une vitefle
plus petite que la fienne, à laquelle
ajoutant celle du Navire , qui eft CB,
la vitefle refpe&ive du mobile B,fera
plus petite que la vitelTe A C.

Secondement, le mobile A, après le
choc retourne en arriéré : or il fe peut
faire que la vitefle, par laquelle il re¬
tourne en arriéré , foit plus grande,
égale,ou plus petite que la vitefle BC;fi
elle eft plus grande,faifant (ouftraâion
de la vitefle C B,du Navire, vous aurez
la refpe&ive, par laquelle il retourne
en arriéré ; fi elle eft égale, il demeurera
en repos j fi elle eft plus petite, l'ôtant
de la vitefle B C , vous aurez la vitefle
refpeétive par laquelle il s'avance vers
C»

Propofition
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Propofition dix-neuviéme,
Theoreme.

corps à rejfort après le choc,
toujours la même vitejfe rejpe-

tlive^quils avoient avant le choc.

L'On a avancé la propofition con¬traire , comme un abrégé de la
do&rine de la percuffion ; mais elle
fuit de certains principes , que je ne
crois pas eftre véritables ; au moins il
y en a quelques uns, que j'ay combatu
cy-deifus.

Cette propofition , que les corpsà. reflort ont la même vite fie refpe-&ive après le choc que devant, Fait
premièrement une fuppofition que
j'avoue : qui porte , que quand on
compare deux corps à refiort lefquels
s'approchent l'un de l'autre par une
viteffe refpe&ive déterminée , ils
font le même effort, & la même per¬cuffion , & par confequent fe mettent

! de même façon en reffort , de quelle
façon qu'ils s'approchent l'un de l'autre*

T
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poarveu qu'ils ayent toujours la même
vitelfe refpecftive.

d>#rMD
C'eft à dire, foit que A , foit porté

contre B , en repos , par la vittfte A B,
ou que B , aye la même vitelfe B A , &
que A , foit en repos ; ou que le mobile
A , aye la vitelle A D , & le mobile B,
aye la vitelfe B D -, 011 que A , Toit
porté par la vi telle AC ,& B , par la
vitelfe BC. Cette fuppolîtion fe peut
facilement prouver : car fuppofé que le
choc fe falfe de même façon dans un
Vailfeau que fur terre, il faut necelfai-
rement avouer qu'en tous ces cas , la
perculïion eft la même ; & qu'enfuite
la force du relfort, qui fe produit, eft
égale : car H pendant que dans un Vaif-
feau le corps A , eft porté contre B, en
repos , par la vitelfe refpeéfcive A B :
fi dis-je le Navire eft tranfporté deB,
en A , le corps A, fera en repos, & le
corps B , le frappera : que lî le Navire
eft porté de B, en C 3 le mobile h,
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& du Weffort. Lîv. V. 435aura réellement la vitcfîè A C, & B, la.
viteffe B C : de ainfi peut on changer
un cas en l'autre. On peut cependantavoir quelque difficulté fur ce principe:car il femble que l'effort du choc , 01a
de la pereuffion, eft compofé du corpsqui frappe, Se de fa viteffe , enforte
que fi les viteffes font égales les per-euffions auront même raifon que les
corps A &B, ainfi que j'ay démontrédans le premier : il femble donc que cen'eft pas la même ehofe que A , foit
porte contre B , en repos, & que B ,aille par la même viteffe contre A , en
repos.

Je répons que fi on compare deuxpereuffions , par lefquelles on choquele même corps qui eft inébranlable, quecette réglé eft bonne ; que fi on cho¬
que un corps qui n'eft pas inébranlableil en faut donner d'autres : comme
fi A , eft d'une livre , Se qu'il choque le
corps B, en repos par une vitdfe A Bs
par exemple de 11. degrez } ou que B,de deux livres choque le corps A , quieft feulement d'une livre , par la mêmeviteffe j la pereuffion ne fera pas plusforte , parce que le corps A , ne refifte

T a
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43 6 Tuitte du mouvement locale
pas tant que B : ainfi il ne faut pas
avoir égard feulement à la puiflance
qui agit, c'eft à dire à la quantité de
mouvement qui eft dans celuy qui
frappe, mais encore à la refiftance. En
effet s'il ne refiftoit point il n'y auroit
point de choc, &cdes corps ne fe met-
troient pas en reffort.

A II en arrive de

f i même en cette rna-
C J tiere, que dans des

BO balances : fi les
poids A, 2, & B, i,

font inégaux , le poids A , ne s'ap-
puye , &c ne fait effort contre le
point de fufpenfion, fi ce n'eft autant
qu'on luy refifte de l'autre coté : ainfi
dans l'exemple de la figure le point C,
ne porte que le poids de i. livres ; que
fi vous ajoutiez une livre en B, il por¬
terait le poids de 4.

Ainfi quand A > eft porté contre
B j encore qu^il ny aye pas fi grande
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& du Rejfort. Liv. V. 437quantité de mouvement, que fi B ,cftoit poufle contre A, par la mêmevitefie , il ya plus de refiftance au
premier cas : ainfi nous avons pris
pour mefure du reirort , le cas auquelles vitefies eftoient réciproques aux
corps, parce que pour lors l'on rencon¬
tre l'Equilibre.

L'autre principe
qu'on fuppofe, pour
que le refiort pro-
duife la même vitef-fe refpe&ive , eft que le refiort partageégalement Ton effort contre les deux

•

/corps, & produit une égale quantitéde mouvement contre chacun : ce que jene fçaurois avoiier : comme fi les deux
corps A, & B, fe font rencontrez pardes vitefies réciproques à leurs pefan-teurs , enforte que les mouvemensdireéls Ce font détruits.

Il feroit necefiaire pour remettre lamême virefie refpeélive , que le refiort
produifit ie égale quantité de mou¬
vement dans A , & dans B : car ne
pouvant produire qu'une quantité de.
mouvemet,égale à celle qu'on a emploie
pour le mettre en refiort, s'il produifoit

T 3
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43 S Traittè du mouvement localy
dans B , plus de la moitié du mouve¬
ment, il produiroit auffi plus de vitelfe
qu'il ne faut pour remettre la même
vitelfe refpeétive : or il me femble que
j'ay prouvé dans le premier livre que le
relfort ne partageoit pas fon a&ion
de la forte -, mais qu'il agilfoit d'autant
plus d'un côté qu'on luy relîftoit de
l'autre : autrement quand un corps eft
porté contre un autre inébranlable , il
faudroic que la moitié de la force du
reffort fut employée inutilement contre
ce corps, & ainii il n'en refteroit que
la moitié pour repoulfer celuy qui cho¬
que , lequel cependant reprend fa vi¬
telfe toute entiere.

De plus,fuppofé même que le relfort
fait un effort égal de côté & d'autre,on
ne peut tirer cette confequence que la
vitelfe refpeétive demeure la même :
car fnppofons que le corps B , de deux
livres eft porté d'une vitelfe de il.
contre le corps A , d'une livre qui eft
en repos, le mouvement eft de 14, il en
refte après le choc , fans avoir égard au
relfort, 8 degrez dans A 5 16. dans B »
&e la vitelfe eft de 8. Je veux que le
relfort les fallé feparer l'un de l'autre,
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Se qu'il falTe un effort égal tant contre
A, que contre B, la mefure de cet effort
doit eftre la quantité de mouvement,
& non pas la viteffe : ainft il produira
iz.degrezde mouvement , dans cha¬
cun : ainfi le mobile A s qui alloit par
un mouvement direét de 8 , en recevant
ii,ira du même côté par une viteffe
de 10. & le corps B , qui va vers A ,

par un mouvement de 16. recevant un
mouvement contraire de 11, n'a plus
qu'un mouvement de 4. 8c une viteffe
de z : ainfi la viteffe refpe&ive feroit
de 18. au lieu qu'elle n'eftoit que de
1 z. avant le choc. C'eft pourquoy cette
proportion univerfellé ne peut fub-
lîfter : h deux mobiles égaux , ou iné¬
gaux fe rencontrent après le choc, ils
fe feparetont l'un de l'autre par la mê¬
me viteffe refpe&ive.

La raifon eft que la viteffe ne peut
eftre la mefure du reffort, & le reffort
ne peut pas toûjours produire la même
viteffe refpe&ive , ft pour la remettre
il faut produire une plus grande quan¬
tité de mouvement que celle qui la
mis en reffort : car félon tous les prin¬
cipes de Mécaniques , ce n'eft pas la

T 4
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44° Traittè du mouvement local,
vitefte qui mefure les forces , mais la
quantité de mouvement.

On peut cependant avoir quelque
difficulté , fur ce que la force du reffiort
femble fuivre plûtoft la vitefte refpe-
&ive que la quantité de mouvement :
puifque nous avons prouvé que la
force du reftort eftoit la même 3 quand
la vitefte refpe&ive eftoit égale. Je
répons que cela eft vray pour produire
le reiTort , puis qu'on ne doit pas
feulement avoir égard au mouvement5
mais encore à la refiftance , enforte
que le mouvement eft inutile auquel
on ne refifte pas , Se ainfi l'un ôt
l'autre eft neceftaire.

Il femble donc qu'on pourrait ainfi
raifonner:que le mobile A,i,foit poufte
contre B, a, par la vitefte A E 8, & B,
contre A , par la vitefte B E 4 , enforte
que les vitefles foient réciproques à la
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pefanteur des corps ; parce qu'il y a
d'un côté & d'autre une égale quantité
de mouvement, il eft rout employé à
mettre le corps en relfort , fans qu'au¬
cune partie foit inutile 3 puifque cha¬
cune trouve une refiftance qui luy cor-
refpond , & parce que de chaque côte
la quantité de mouvement eft de 8 3 le
redore qui en refultera pourra produire
16. parties de mouvement.

Secondement, que le corps A3i, foit
porté , contre B, 2 , par une vitefte de
12. puis qu'après le choc 3 il ne refte
dans A , que le mouvement de 4, le
corps B 5 qui fait perdre le refte 3 a le
même effet que s'il .luy reftftoit, Se
ainft faifant refiftance pour 8. la per-
cufRon fera comme de 16. ainft _le
reffort aura la même force.

En troifiéme lieu, que le corps B} 2,
aille contre A » 1, par une vitefte de 12.
la quantité de mouvement eft de 24,
Se après le choc , il ne refte dans B ,

que 16, parties de mouvement : donc
le corps A, a refifté à 8 parties : il
faut donc doubler ce mouvement ; de
ainft la force de la percuflïon , eft
comme de 16. feulement; les parties

SCD LYON 1



44* ^raltte du mouvement local,
du mouvement, aufquelles on ne rclifte
pas, eftant inutiles.

Quatrièmement, que le mobile A,i,
foit porté contre B,z,par la viteffe AC,
de 6 , & B , contre A , par la vitelfe
BCj auffi de 6. la quantité de mou¬
vement qui eft en A , eft 6, 8c en B , de
11 , & après le choc, il refte dans B ,

le mouvement direéfc de 4, & dans A,
un mouvement direét de i : donc le
mobile A , a détruit dans B , le mouve¬
ment de 8 : il a donc fait le même que
s'ils fe fulTent rencontrez chacun avec
des quantitez de mouvement de 8.

En cinquième lieu. Que A , 1, foit
pouffé contre B, 1, par la viteffe A F,de
18 , 6c B , foit auffi porté en F, par la
viteffe B F , de 6. enforte que la viteffe
BF , foit de 6 degrez , ils auroient
après le choc, le mouvement de 30, s'ils
n'avoient point de reffort, & la viteffe
ieroit de 1©. donc A , a perdu le mou¬
vement de 8; ainft le mobile B , a pro¬
duit le même effet dans A, que s'ils
s'eftoient rencontrez par des viteffes
de 8. ainfi la refîftance qu'à fait le
corps B , au mouvement de A , a efté
égalé à celle qu'auroit fait le même
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mobile B , Ci eftant poulfé contre A, il
eut eu le mouvement de 8.

En fiziéme lieu , que le mobile B>2,
foit porté contre A > 1, par la vitelfe
B G, de 18, & par confequent le mou¬
vement de 36 , & que le mobile A , foie
porté du même côté par la vitelfe A G,
de 6 , il aura 6. parties de mouvement;
qui font avec le mouvement de B, 41,
qu'il faudtoit partager aux deux mo¬
biles félon ieur volume , s'ils n'avoient
point de relfort 3 ainfi le mobile A, en
auroit 14, &: le mobile B, 28 : donc
la relîftance qu'a fait le corps A , ail
mouvement de B , luy a fait perdre 8
parties de mouvement j c'eft à dire
autant que s'ils s'eftoient rencontrez
avec des quantitez de mouvement de
8 parties chacune ; enforte qu'en tous
ces cas la force du relfort fera e'gale, &C
pourra produire une quantité de mou¬
vement de 16 parties.

Il me femble que ce raifonnement
eft alfez jufte , éc qu'il prouve bien
clairement que puifque pour mettre
un corps en relfort , il ne faut pas
feulement avoir e'gard au mouvement

T 6
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444 TirMttè du mouvement locale
qu'on y employé , mais encore à la
relîftance qu'il rencontre, autrement
le mouvement feroit inutile, n'eftant
pas employé à mettre le corps en
reffort , ce n'eft pas fans raifon 5 que
nous prenons la viteffe refpe&ive pour
mefurede l'effort de la percuffion,non
pas Amplement,mais laconfiderant lors
que les mobiles font égaux en force >

Se ont une même quantité de mou¬
vement.

Je dis auffi qu'on ne peut pas tirer
cette confequence,que l'effort que fait
le reffort , doive fe ménager de telle
forte , qu'il remette la même viteflè
refpe&ive j au moins je n'ay pas bien
compris la demonftration par laquelle
on veut l'établir»
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Proportion vingtième. Theoreme.
Si une boule a rejfort ejl poujfée contre

plufieurs autres boules égales,
contigués : la derniere feule fe

feparera des autres par une vitejje
égale.

®—F®©®
IE fuppofe que les boules A^BjCjD,font à reflfort, Se égales , Se que B >
C j D , fe touchent, que la boule A ,
foit portée dire&ement contre la boule
B : je dis que les boules A 5 B , C,
demeureront en repos , Se que la feule
boule D , fe feparera , par une viteffe
égale à la vitelle A B.

Demonftration. Quand la boule A ,
fait rencontre de la boule B, elle la
met en relfort 3 enforte que la boule B,
change tant foit peu de figure, Se de¬
vient un peu ovalej car il eft impoffible
que le point H s de la circonférence ,

s'approche du centre B, que les points
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G, & F , ne s'en retirent, & que le
point I, ne s'approche auffi du même
centre , &: ainfi qu'il ne s'éloigne
quoy qu'in(enfîblement de la boule C:
or eft-il que nous avons prouvé que la
boule A , s'arrefte après le choc , & la
boule B , va avec la même viteftej ôc
rencontrant la boule C , s'arrefte, &
luy donne fa vitefte; & elle pareille¬
ment s'arrefte & donne fa vitefte à la
boule D : donc la derniere feule s'en
ira avec une vitefte égale à celle de A.

On fe peut fervir de cette propo¬
rtion pour prouver qu'une caufe peut
agir , contre un fujet éloigné fans rien
produire par le milieu : car pour cela
il eft neceftaire que la caufe produife
fon effet, dans ce fujet éloigné , fans
en produire aucun par le milieu : or
eft-il, que cela arrive dans cét exem¬

ple : donc nous avons une a&ion de
cette forte, contre la façon ordinaire
d'agir des eftres corporels. Je prouve
la mineure. La boule A , produit du
mouvement dans la boule D, 5c n'en
produit point dans les boules B s & C :
donc elle produit un effet dans la boule
éloignée fans rien produire dans celles
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du milieu : car fi elle produifoit quel¬
que chofe dans les boules B, & C ,

elles fe remuëroient , ce qu'elles ne
font. '

La réponfe à cette obje&ion eft
afiez claire, par la preuve de la pro-
pofition : car il faut dire que la boule
A, produit quelque chofe dans la boule
B , la mettant en reffort: 6c ainfi elle
y produit ou de i'impetuofité , ou
même du mouvement : quoy qu'il foit
arrefté par la boule fui vante.

On pourroit avoir quelque difficulté
à démontrer cette propofition félon
l'hypothefe du reffort de l'air : ce que
je faits de cette forte. La boule A, eft
portée de A, en B, par le reffort de
l'air qui continue fon mouvement, 6c
rencontrant la boule B , elle fe met en

reffort, le reffort de l'air ne laiffe pas
d'agir , 6c de pouffer enfemble les
boules A , & B : & de fait , n'eftoit
qu'elles fe font mifes en reffort , elles
iroient enfemble par une viteffe qui
ne feroit que la moitié de la vitefïe
AB : or le reffort des boules a fon
effet, & pou fiant en arriéré la boule A,
rend inutile le reffort de l'air qui pouf-
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foie la même boule A , comme au con¬

traire pouffant la boule B , de l'autre
côté , il ayde le reffort de l'air à pouffer
la boule B , laquelle rencontrant la
boule C , la met en reffort, & pareil¬
lement l'air les pouffe toutes deux ,
mais le reffort particulier empêche
que l'air ne pouffe la boule B , & l'ay-
de à pouffer la boule C : & ainfi de
l'un à l'autre jufques à D.

Proportion vingt-unième.
Theoreme.

Si deux boules égales , & a reffort,
eflant portées enfemble par la
même vitejfe , en remontrent
plufieurs autres égales en repos ;
elles s'arrejleront , & les deux
dernieres s'en iront avec une

vitejfe égale a la première.

©GMçXS©©
QVe les boules égales A , & B 1eftant portées enfemble par la
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& du Reffort. Liv. V. 449vite (Te B C , rencontrent plulieursboules égales en repos , de que toutesfoient à relfort : je dis qu'après le choc
les deux dernieres iront avec une vi-
telfe égale à BCj & que toutes les
autres demeureront en repos.

Demonftration. LoiTque la boule
B , rencontrera la boule C, elle s'arrê¬
tera , de la feule boule F , marchera
avec la même viteffe, (par la prece-dente, ) & quand la boule A , rencon¬
trera la boule B , en repos, elle s'arrê¬
tera, &luy communiquera fon mou¬
vement , & B, à C, C , à D , & D à E :
donc E > fe feparera des autres avec la
même vitelfe : car pendant que A &: B,
vont enfemble par la même viteffe , il
ne fe fait aucune perculïion, mais lors
que B, s'arrefte, c'eft pour lors que lechoc fe fait de même façon que Ci elleeftoit en repos au point C, le mou¬
vement de B , n'empêchant pas que la
perculïion ne fe falTe , pourveu que laboule A , la rencontre en repos : ce
que l'on doit aufli remarquer en quan¬tité d'autres rencontres.

On pourroit examiner tous les autres
cas,& les percullions différentes qui
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450 Traitte du mouvement locale
arriveroient, fi plufieurs boules Te ren¬
contraient.

Il faut remarquer que fi les boules
eftoient collées l'une contre l'autre , il
faudroit raifonner autrement , & les
confiderer comme une feule boule.
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Propofîtion vingt-deuxième.
Theoreme.

St une boule en rencontre obliquement
une autre en repos , elle luy don¬
nera le meme mouvement que fi
elle l'avait choquée par la ligne
perpendiculaire.

QVe la boule A j rencontre de biaisla boule B , en repos , enforte que
dans l'inftant du choc , la ligne pat
Tant par les centres s Toit C B : je dis
que la boule B , Te doit mouvoir après
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le choc, de même façon que fi elle avoit
été choquée par la perpendiculaire F C,
6e par la vitefie F C,c'eft à dire, comme
fi la boule A,étant en F, eût parcouru la
ligne F C, dans le même temps qu'elle
parcourt la ligne A C : qu'on tire par le
point de l'attouchement des 2 boules,
la ligne D C , perpendiculaire à F C.

Demonftration. La boule A , ne fait
impreflion fur la boule B , fi ce n'eft
autant que la boule B , empêche fon
mouvement : or eft-il que la boule B ,

n'empêche pas le mouvement de A,
parallèle à D C, mais feulement le per¬
pendiculaire : donc la boule A , ne fait

preflion fur B, que par fon mouve-
m ir pendiculairc : car fi quand les
bot. le touchent, la boule A, nJavoit
que le mouvement parallèle à D C,elle
ne l'e >êcheroit pasrdonc elle empêche
feulement le mouvement perpendicu¬
laire; ainfi le choc que fera la boule A,
fur B, eft le même , que fi elle avoit efté
frappée par la ligne F Cpour lors fon
mouvement la porteroit par B I : donc
la boule B , fera portée par B I, quand
elle fera frappée obliquement par la
ligne A C.
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Propofition vingt-troifiéme.
Theoreme.

Vne boule fans reffort , qui en frappe
obliquement un autre en repos , fe
détourné en s'approchant de la pa¬
rallèle à la ligne qui touche les
deux boules aupoint de leur attou¬
chement.

QVe la boule A > frappe oblique¬ment la boule B, & quelles foient
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454 Tttittê du, mouvement locale
toutes deux fans relfort : je dis qu'après
le choc elle ne pourfuivra pas la même
ligne ACK j mais s'approchera de la
ligne C E, parallèle à D H : qui touche
les deux boules par leur point d'attou¬
chement.

Demonftration. La boule A > fait la.
même impreffion fur B, que fi elle avoit
efté pou (Tée par la perpendiculaire F B:
or eft-il que fi elle eftoit allée par F B,
elle perdroit la moitié de fa vitelfe
perpendiculaire , fuppofé qu'il n'y euft
point de reffort : puifque la vitelfe
qu'elleauroit après le choc auroit même
raifon , à la première , que la boule A,
à l'agrégé des deux boules,fi les boules
font égales : donc la boule A » perdra la
moitié de fon mouvement perpendicu¬
laire, le parallèle demeurant le même:
donc au lieu d'aller par CK,& d'avoir
le mouvement perpendiculaire E K,elle
n'aura plus que le mouvement perpen¬
diculaire EG,& elle ira par la ligne
C G , s'approchant de C E, parallèle
à D H, ce que je devois démontrer.
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Propofition vingt-quatrième.
Theoreme.

Vne boule a. refort, qui en frappe
obliquement une autre égale en
repos, ira après le choc par la ligne
parallèle a celle ^ qui touche les deux
boules, a l'infant du choc^ par leur
point d'attouchement.

Figure de
la page 453.

QVe la boule A, capable de refiort,en frappe obliquement une égale
en repos : je dis qu'après le choc , elle
ira par une ligne parallèle à D H , quitouche les deux boules à l'inftant du
choc , par leur point d'attouche¬
ment.

Demonftration. La boule A, eftant
portée obliquement par la ligne A C,fait la même impreflion fur la boule
B î que fi elle l'avoit choquée par la
ligne perpendiculaire F C : or eft il,
que la boule A, s'arrefteroit3 & perdroit
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tout Ton mouvement perpendiculaire :
donc eftant porté par la ligne A G,
elle perd tout Ton mouvement perpen- J
diculairc , le parallèle demeurant en
fon entier : donc pour lors elle fera
portée par la ligne C E , parallèle à
la ligne DH , qui touche les deux
boules : ce que je devois démontrer.

T?ropofitioB
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Proportion vingt-cinquième,
Theorcme.

Si une boule à reffrt en choque obli¬
quement une antre fias grande en
repos, elle continuera fon chemin
après le choc , par une ligne qui
tiendra beaucoup de la reflexion.

QVe la boule A , capable de refîbrt,frappe obliquement la boule Bj»
qui foie plus grande 3 & en repos s js

V
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dis qu'elle continuera à fe mouvoir
après le choc par la ligne C M, qui
tient beaucoup de la reflexion.

Demonftration. La boule A , porte'e
par A C , frappe de même façon la I
boule B , que fi elle la choquoit par
F C : or eft-il, que pour lors non feu¬
lement elle perdroit tout à fait fon
mouvement perpendiculaire , mais en¬
core retourneroit en arriéré , pofons
que la vitefle perpendiculaire fût C L,
prenant E M s égale à C L, puifque le
mouvement parallèle ne fe perd pas , i
elle ira par CM: or la ligne C M,
comparée avec la parallèle C E , tient
beaucoup de la reflexion : donc elle re¬
tournera par une ligne qui tient beau¬
coup de la reflexion ; ce que je devois
démontrer.

R E M A R Q^V E.
Notez qu'on fuppofe A F , L M ,

C E , & leurs femblables , qui mar¬
quent le mouvement parallèle } tou¬
jours égales entr'elles en toutes ces
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Proportion vingt-fixiéme,
Theoreme,

Si deux boules fe choquent oblique-
lune l'autre } enforte que la

ligne tirée par les deux centres
Joit perpendiculaire a celle d'un
mouvement > elles conserveront h
mouvement parallèle , & acquer¬
ront le même mouvement perpen¬
diculaire quelles auroient une eut
choquée l'antreperpendiculairement r

QUe les boules A,& B,fe choquentobliquement au point C , enfort§
V z
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460 Traitsè du mouvement locale
que la ligne C D, tirée par les deux
centres à l'inftantdu choc, fait perpen¬
diculaire à B C , qui eft la ligne du
mouvement de la boule B:je dis qu'elles
conferveront après le choc le mouve¬
ment parallèle à la ligne B C,& auront
le même mouvement perpendiculaire
quelles eulfent eu, fi la boule A , euft
frappé la boule B, par la ligne AB:
car fuppofons le cas auquel fi la boule
A 3 frappoit la boule B , en repos au
point B , elle luy donneroit la vitefte
BE,& garderoit la vitelfe K Ga que
ï F, foit égale àBE,&LH,àKG.
Je dis qu'après le choc la boule B , ira
par C F, êc la boule Aa par D H.

pemonftration. La boule A > por¬
tée par A D » rencontrant la boule
B , en C , n'y fait aucune impreflion,
qu'autant que B, refifte à fon mouve¬
ment ? mais la boule B , ne refifte à
ce mouvement qu'autant qu'il eft per¬
pendiculaire , & qu'il a pour mefure la
ligne A B:donc la boyie B , eft frappée
de même façon par la ligne A D5que fi
eftant en repos en B , elle euft efté
choquée par la ligne A B : or eft-il que
pour lors elle recevroit la vitefte B E '
donc eftant en C , elle aura la yhefte

SCD LYON 1



& du R effort. Li v. V. 461
perpendiculaire B E,ou 1 F,& parce quele mouvement parallèle eft tout entier,
elle doit aller par la diagonale C Fi pa¬reillement la boule A , confervant tout
Ton mouvement parallèle, Se le perpen¬diculaire K G , ou L H, ira par la
diagonale D H.

On pourroit démontrer la même
propofition : car li une boule eft en

repos dans un Navire, qui va de B en
C 5 pendant que la boule A, frappedans le Navire la boule B , les boules
À , Se B, auront les mêmes viteffes
refpeélives B E, K. G, qu'elles auraient
eu hors du Navire : or après le choc ,

lequel réellement s'eft fait en C D,pen¬dant qu'elles parcourent les lignes B E,
K G , ces lignes par le mouvement du
Navire font tranfportées en F,H : donc
réellement & en effet les boules A Se B,
après le choc iront par les lignes C F,
DH.

Corollaire. On peut faire diverfes
combinaiforis félon la grandeur des

I boules,foit qu'elles foient àreffbrt , ou
i' fans reffort ; car félon ces diverfes

difpofitions, elles ont des vitefles per¬
pendiculaires inégales.

V 3
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Proportion vingt-feptiéme.

Theoreme.
Si deux boules fe choquent de biais

£ effort du choc fe doit mefurer par
les lignes parallèles s a celle , qui
eft tirée dun centre k l'autre, a
linslant quelles fe choquent.

QVc les boules A , & B, portéespar les ligues A C, B D, fe cho¬
quent^ qu'on tire d'un centre à l'autre
la ligne DC, & la touchante EI-,
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je dis que les lignes perpendiculaires
A F , B E, parallèles à C D , font
la mefure du choc : c'eft à dire , que le
mouvement parallèle à la ligne El,demeurera le même , 6c que le choc
produira dans chaque boule le même
mouvement perpendiculaire que fi lesboules s'eftoient choquées dire&ement
par les vitefles A F, B E : par exemple,fi les boules eftoient égales 6c fans
refiort, 6c les lignes BE, A F, auflî
égales , après le choc perpendiculaire,
elles n'auroient que le mouvement pa¬rallèle DN, CK , fi elles eftoient
fans reflort.

Pareillement, fi les boules font in¬
capables de reflort 6c que les vitefles
A F, B E,foient réciproques à la pefan-
teur des boules , le mouvement per¬pendiculaire ceflera , 6c elles garde¬
ront feulement le parallèle D N, C K s
que fi s'eftant choquées dire&ement
par les lignes B E , A F, elles doivent
retourner en arriéré par les lignes F L,E M, prenant les lignes IH , IP , quileur foient égales, les boules iront par| les lignes G H , D P.
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La demonftration eft la même que

des propofitions precedentes.
L'on peut faire d'autres combinai-

fons qui fe prouvent de même façon.

Proportion vingt-huitième.
Theoreme.

Le centre de gravite des corps qui fe
choquent nejî pas toujours dans
le même eflat , devant & après
le choc.

QV'on propofe deux boules A > SeB , égales & fans reflort, qui fe
choquent l'une l'autre par des viteftes
égales: il eft vray que dans ce cas leur
centre de gravite fera au milieu de ces
boules j & ne bouge du même endroit.

Il en eft de même quand elles font
capables de reftort ; car comme elles
s'en retournent par des vitefles égales,
le centre de gravité demeure toûjours
au milieu.

Mais fi des inégales Ce choquent par
des viteftès réciproques à leur pefanteur,
il eft afiez clair que pendant tout le
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temps qu'elles s'approchent l'une de
l'autre , leur centre de gravité demeure
toujours au même point ; Et fi ellesfont fans reflort , puifque le mouve¬
ment direéfc cefle tout à fait, ce centrefera toujours le même : mais fi elles
ont un relfort , puifque les vitefles
qu'elles ont après le choc , font en
raifon doublée de leur pefanteur , oudes premières vitefles , le centre de
gravité , qui eftoit-immobile avant le
choc,changera de place.

On pourroit parcourir plufieurs au¬tres cas, dans lefquels le centre de gra¬vité,qui avant le choc eftoit immobile»après le choc s'avance d'un coté»oud'autre.

F I R
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CORRECTIONS.
l'Age s lignes

Mathématiques
doivent &c.

Peripateticiens ont
mouvement contraire *

d'accord
croyant
ne peut
que pour remplir
renfermé
par le mélange
eft plus rare
répond
prifes
répondit
qu'on ne
tournant

corps ont des
les cordes de boyau
& en C

- àceluy qu'elle fait
A ôéB» & des viteflès A C,BI>3
Ceft 4 dire
& qù.'ainftelle ne

.. la ï6. du Ci
au produit
Seizième

.. feizi/rtae

"'"te mobile B

feiziéme
la i(j
la 16

frapper fouvent k mefînC
égal, la
& ainli
A C , & ainfî
par la 34. du 1, d'Euclïde
or eft-ilque
par laiQ» du 6,

z 6

7
16 4
17 9
ZI 9

10

17 14
44 7

zo

49 11

10 Ij

Si J7
19
zz

Si I

S7 14

<?} IZ

67 a-

87- 4

94
100. ,+<■ 11

ni • ' 17
.

M? A •-il
f S-

v • I4-'
■ »47?,\ '■ 11

4,ft" 74
'

• 9

'7
JS7 N .n

■

10

x'7'7 -
V

194 ; 4
X9S IZ

Xà6 10

i'07
iiy
'JUO «r $
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CORRECTIONS,
\

li» "pages lignes lifel
m 1 }jo , 8c quelques jours

if ou que le reflôrt
1Js 8 fe faflé reellemcût
*73 3 mais bien le
i8S il que le poids B

19 foûtien
17 foûtien

191 f fera fou-double
192 if le foûtien C

3*3 4 (par la 4

}16
#1

16 (par la 4. du G. )
11 BEà CD ,8c qu'on'

33» 9 courbée 1 K A
ir au plan C B.

344 11 (par la 52.

13 ( par la 4 du 6V)
i60 f qui le poullènt
361 16 AEeft ifio.
37* xi au plus grand defdifs-

li momens

37 9 6 qu'elle
400 G A & B égaux, foient
401 18 donner encore cette
406 ri aux deux corps
418 7 de B-en C

4*3 11 contre B, d'une viteff#
4!7 11 fe foient détruits.
4P- 8 l-.gne D'H

H parallèle à D J-J
paruUe àD>K>
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